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Messieurs, 

Si  j'entreprends  aujourd'hui  de  vous 
parler  de  la  folie  erotique,  ce  n'est  point 
assurément  pour  complaire  à  une  vaine 
curiosité. 

Mon  but  est  tout  différent. 

Je  veux  d'abord  vous  montrer  par  un 
mémorable  exemple  combien  les  délires 
les  plus  Nettement  limités  plongent  pro- 
fondément leurs  racines  jusqu'au  fond  de 
notre  individu. 
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Je  veux  ensuite  vous  faire  sentir  com- 
bien il  est  difficile  de  fixer  nettement  la 
ligne  de  démarcation  entre  la  raison  et 
la  folie. 

Parmi  les  instincts  réguliers  et  normaux 
dont  la  nature  nous  a  pourvus,  il  n'en  est 
certainement  aucun  qui  exerce  une  aussi 
puissante  influence  sur  nos  sentiments  et 
notre  caractère  que  Tinstinct  génital  ;  et 
par  cela  même  il  n'en  est  aucun  qui  se 
prête  à  des  perversions  plus  étranges  même 
chez  les  sujets  qui  paraissent  sous  tous  les 
autres  points  de  vue  avoir  conservé  Fé- 
quilibre  de  leurs  facultés. 

Par  ses  rapports  avec  Tun  des  senti- 
ments les  plus  puissants  et  les  plus  légiti- 
mes de  la  nature  humaine,  cette  étude 
présente  autant  d'intérêt  pour  le  philoso- 
phe que  pour  le   médecin. 
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Par  ses  connexions  intimes  avec  la 
médecine  légale ,  elle  •  offre  au  point 
de  vue  pratique  une  importance  hors 
ligne. 

Tous  les  jours,  les  tribunaux  ont  à  s'oc- 
cuper d'affaires  scandaleuses,  dans  les- 
quelles la  part  du  crime  et  de  la  folie  est 
presque  impossible  à  déterminer.  Et  c'est 
ici  que  les  habitudes  d'esprit  de  chacun 
jouent  un  rôle  de  premier  ordre  dans  la 
décision  qui  intervient.  La  sévérité  est  la 
règle  chez  les  uns,  l'indulgence  prédomine 
chez  les  autres. 

Il  est  donc  absolument  indispensable  de 
s'appuyer  sur  des  connaissances  solides 
et  pratiques  pour  arriver  à  une  saine  ap- 
préciation des  faits  de  ce  genre. 

Mais  il  existe  à  cet  égard  une  division 
profonde  et  fondamentale.  Esquirol,  à  qui 
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nous  devons  une  excellente  description  de 
la  folie  erotique  (i)  a  établi  une  distinc- 
tion entre  V  ér  otomanie  on  folie  de  V  amour 
chaste  et  la  nymphomanie  ou  folie  avec 
excitation  sexuelle. 

((  Uérotomanie,  ditEsquiroI,  diffère  es- 
sentiellement de  la  nymphomanie  et  du 
satyriasis.  Dans  celle-ci  le  mal  naît  des 
organes  reproducteurs,  dont  l'irritation 
réagit  sur  le  cerveau  ;  dans  Téroto manie, 
r amour  est  dans  la  tête.  Le  nymphomane 
et  le  satyrisiaque  sont  victimes  d'un  désor- 
dre physique  ;  Térotomaniaque  est  le  jouet 
de  son  imagination.  » 

Cette  distinction  est  à  mon  avis  pleine- 
ment justifiée. 

Mais  elle  est  insuffisante  et  doit  être 
complétée  par  Thistoire  de  la  dépravation 
sexuelle  qui  conduit  souvent  les  malades 

(i)  Esquirol,  Des   maladies   mentales,  Paris  i838 
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à  ces  excès  immondes  que  les  tribunaux 
sont  appelés  à  réprimer. 

On  peut  donc,  je  crois,  formuler  au 
point  de  vue  didactique  la  classification 
suivante  : 

1°  Erotomanie  ou  folie  de  l'amour  chaste. 

/  I.  Forme  hallucinatoire. 

^     .      .  (2.       —      aphrodisiaque. 

2°  Excitation  V  f     ,  ^ 

1,  (  :>.      —      obscène. 

,        sexuelle.  j 

Folie     J  f  4.  Nymphomanie. 


erotique.   \  \  5.  Satyriasis. 

I.  Sanguinaires. 
20  Perversion    \  2.  Nécrophiles. 
sexuelle.        j  3.  Pédérastes. 
V  4.  Intervertis. 


C'est  donc  dans  cet  ordre  que  nous 
allons  étudier  successivement  les  diffé- 
rentes questions  qui  se  rattachent  à  la 
folie  erotique. 


L'ÉROTOMANIE 


OU 
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ou 
LA  FOLIE  DE  L'AMOUR  CHASTE 


C'est  à  rérotomanie  simple  que  je  veux 
consacrer  cette  première  étude,  et  pour 
rester  fidèle  aux  habitudes  cliniques  de 
notre  enseignement,  c'est  par  l'histoire  dé- 
taillée de  deux  malades  que  les  hasards  de 
la  clinique  ont  mis  à  notre  portée,  que  je 
veux  commencer. 

Notre  premier  malade  (i)  est  un  jeune 

(i)  BalL,  De  l' Erotomanie  {Encéphale,\SS3,  T.  III, 
p,  129). 
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homme  de  trente-quatre  ans,  et  si  je  dis 
un  jeune  homme,  c'est  parce  qu'il  a  Tair 
plus  jeune  que  ne  le  comporterait  son  âge. 
De  petite  taille  et  vigoureusement  consti- 
tué, il  a  conservé  sur  sa  physionomie  les 
attributs  de  la  jeunesse  et  on  ne  lui  donne- 
rait certainement  pas  Tâge  indiqué  par 
son  extrait  de  naissance. 

Fils  d'un  professeur  de  dessin,  il  a  reçu 
une  éducation  assez  complète  ;  il  est  bache- 
lier, et  jusqu'à  Tépoque  de  son  entrée  à 
Sainte-Anne,  il  exerçait  les  fonctions  de 
professeur  de  latin  dans  une  institution  de 
jeunes  gens.  Comme  vous  le  voyez,  il  te- 
nait un  rang  fort  honorable  dans  la  so- 
ciété et  cependant  il  est  profondément 
aliéné  depuis  de  longues  années.  Il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  en  quelques  mots 
sa  biographie. 

Il  a  eu  des  convulsions  dans  l'enfance. 
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Son  intelligence,  assez  précoce  d'ailleurs,  a 
suivi  une  courbe  assez  irrégulière  :  elle 
était  tantôt  ouverte,  tantôt  fermée. 

Le  caractère  est  faible,  sans  ressort,  ai- 
sément influencé. 

Dès  l'âge  de  six  ans^  nous  voyons  poin- 
dre des  prédispositions  à  son  état  actuel  • 
il  avait,  dit-il,  quelques  idées  lubriques, 
mais  au  milieu  d'une  ignorance  absolu- 
ment complète,  il  n'a  pas  tardé  à  contrac- 
ter des  habitudes  de  masturbation  accou- 
plées à  des  conceptions  fort  singulières, 
dont  nous  parlerons  tout  à  Theure. 

A  vingt  ans,  il  est  soumis  à  la  conscrip- 
tion et  incorporé  dans  l'infanterie  de  ma- 
rine ;  on  l'envoie  à  Brest,  il  y  prend  assez 
rapidement  des  habitudes  d'ivrognerie  ; 
mais  sous  les  autres  rapports,  il  se  con- 
duit en  bon  militaire,  sauf  quelques  petites 
infractions  au  règlement.  Devenu  caporal. 
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il  a  été  cassé  de  son  grade  par  suite  de  liba- 
tions exagérées. 

Mais,  en  1870,  il  a  rempli  très  honora- 
blement son  devoir  de  soldat-,  présent 
avec  rinfanterie  de  marine  aux  batailles 
de  Mouzon,  de  Bazeilles  et  de  Sedan,  où 
ce  corps  sur  dix  mille  hommes  en  a  laissé 
quatre  mille  sur  le  terrain,  il  s'est  très 
vaillamment  comporté.  Fait  prisonnier 
avec  toute  l'armée  à  Sedan,  il  s'est  évadé, 
au  moment  d'entrer  en  Prusse,  au  risque 
de  sa  vie,  par  un  prodige  de  courage  et 
d'adresse;  rentré  dans  ses  foyers,  il  s^ 
est  reposé  quinze  jours,  puis  il  est  reparti 
pour  l'armée,  afin,  disait-il,  de  venger  ses 
frères. 

Après  la  fin  de  la  lutte,  il  est  envoyé  à 
la  Guadeloupe;  il  y  reste  dix-huit  mois,  il 
y  contracte  les  fièvres  paludéennes  et  ren- 
tre fort  malade  en  Europe.  Une  fois  rétabli 
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et  libéré  du  service,  il  entre  comme  pro- 
fesseur de  latin  dans  une  institution  privée. 

Vous  le  voyez,  sauf  la  tache  de  l'ivro- 
gnerie, Texistence  de  ce  jeune  homme  a  été 
non  seulement  honorable,  mais  héroïque. 
Et,  cependant,  pendant  tout  cet  espace  de 
temps,  pendant  qu'il  servait  si  vaillam- 
ment sous  les  drapeaux,  il  était  absolu- 
ment fou. 

Il  s'agit  d'une  vraie  monomanie  ;  car  si 
jamais  on  peut  prononcer  ce  mot,  c'est 
bien  certainement  dans  le  cas  présent. 

D'abord  notre  homme  affirme  qu'il  est 
resté  vierge  de  tout  contact  féminin;  asser- 
tion étrange  pour  un  ancien  soldat  d'infan- 
terie de  marine  qui  se  grisait  volontiers 
avec  ses  camarades.  Et  cependant  nous 
croyons  absolument  qu'il  dit  la  vérité,  car 
son  récit  est  parfaitement  en  rapport  avec 
ses  idées. 

Ball.  —  Folie  erotique.  2 
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Cet  homme  vierge  a  été  assujetti  pen- 
dant toute  sa  vie  à  des  préoccupations  obs- 
cènes. Constamment  préoccupé  de  Tidée 
de  la  femme,  il  ne  voyait  absolument  dans 
son  idéal  que  les  yeux.  C'est  là  qu'il  trou- 
vait l'expression  de  toutes  les  qualités 
qui  doivent  caractériser  la  femme  ;  mais 
enfin  ce  n'était  point  assez;  et  comme  il 
fallait  absolument  en  venir  à  des  idées 
d'un  ordre  plus  matériel,  il  avait  cherché 
à  s'éloigner  le  moins  possible  des  yeux 
qui  constituaient  son  centre  d'attraction  ; 
et  dans  son  inexpérience  absolue  il  avait 
placé  les  organes  sexuels  dans  les  fosses 
nasales.  Sous  l'empire  de  ses  préoccupa- 
tions il  avait  tracé  des  dessins  étranges. 
Les  profils  qu'il  esquissait,  et  dont  il  nous 
a  montré  quelques  exemplaires,  reprodui- 
saient assez  exactement  le  type  grec^  sauf 
en  un  seul  point  qui  les  rendait  irrésistible- 
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ment  comiques.  Mais  comme  il  n'avait  mis 
personne  dans  la  confidence,  il  a  pu  me- 
ner une  vie  régulière  et  tranquille  jusque 
vers  la  fin  de  Tannée  1880. 

11  était,  nous  Favons  déjà  dit,  professeur 
dans  une  institution  privée  •  et  on  l'avait 
chargé  de  conduire  les  élèves  en  omnibus 
à  la  pension. 

Dans  une  de  ses  promenades  il  rencon- 
tre son  idéal  en  la  personne  d'une  jeune 
tille  habitant  le  quartier,  il  aperçoit  une 
forêt  de  cheveux  au-dessous  desquels  se 
dessinent  des  yeux  immenses. 

A  partir  de  ce  moment  son  destin  est 
fixé,  il  est  décidé  dans  son  esprit  qu'il 
épousera  la  belle  inconnue  ;  il  s'assure  de 
son  domicile  et  sans  plus  d'ambages  il 
monte  chez  elle  et  se  fait  annoncer.  11  est 
reçu  par  la  mère  à  laquelle  il  demande  ca- 
tégoriquement la  main  de  sa  fille.  On  le 
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jette  à  laporte^  ce  qui  ne  modifie  nullement 
ses  sentiments  ^  il  se  représente  une  se- 
conde et  une  troisième  fois  ;  il  finit  par  être 
arrêté  et  conduit  à  la  préfecture. 

Arrivé  à  la  clinique  de  Sainte-Anne,  il 
se  présente  à  nous  dans  un  état  de  délire 
complet  ;  il  parle  avec  onction  de  ses 
amours  -,  il  insiste  sur  la  pureté  de  ses  sen- 
timents et  veut  être  examiné  publiquement 
à  la  clinique,  devant  tous  les  élèves,  en 
état  de  nudité,  pour  prouver  qu'il  a  con- 
servé sa  virginité. 

Sous  tous  les  autres  rapports  son  intelli- 
gence paraît  régulière.  Il  parle  avec  bon 
sens  et  modestie  de  sa  vie  passée,  sans  ti- 
rer vanité  de  ses  belles  parties  ;  il  recon- 
naît ses  défauts  et  convient  qu  il  a  eu  tort 
de  s'abandonner  à  ses  penchants  alcoo- 
liques. 

11  ne  se  fait  aucune  illusion  sur  sa  posi- 
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tion  sociale  et  nous  déclare  avec  la  plus 
parfaite  bonhomie  qu'il  gagne  cinquante 
francs  par  mois  dans  Finstitution  à  laquelle 
il  est  attaché.  Il  n'en  persiste  pas  moins 
dans  ses  projets,  et  paraît  incapable  de 
saisir  la  contradiction  entre  les  intentions 
qu'il  annonce  et  les  moyens  dont  il  dispose 
pour  les  réaliser. 

Les  sentiments  morauxn'ont  subraucune 
atteinte.  Il  parle  avec  le  plus  grand  res- 
pect de  son  père,  et  avec  une  vive  affec- 
tion de  ses  autres  parents-,  il  ne  présente 
aucune  trace  de  la  malveillance  habituelle 
aux  aliénés  ;  il  n'accuse  personne,  il  ne  se 
connaît  point  d'ennemis-  il  ne  manifeste 
aucune  animosité  contre  sa  bien-aimée  -,11 
est  convaincu  que  s'il  est  enfermé  à  Sainte- 
Anne,  c'est  pour  y  passer  un  temps  d'é- 
preuve, et  se  rendre  plus  digne  d'elle, 
'est  ainsi  que  dans  les  romans  de  cheva- 
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lerie,  le  héros  subit  les  plus  dures  humi- 
liations pour   conquérir  sa  dame. 

Non  seulement  il  est  calme  et  bienveil- 
lant, mais  encore  il  est  parfaitement  ser- 
viable,  et  c'est  avec  une  entière  bonne 
volonté  qu'il  se  prête  à  l'instruction  des 
jeunes  enfants  que  nous  avons  à  la  clinique 
et  qui  sous  sa  direction  ont  accompli  quel- 
ques progrès.  La  santé  physique  est  assez 
bonne,  il  mange  et  dort  bien  et  ne  souffre 
nulle  part. 

Il  est  important  de  remarquer  que  ce 
malade  a  conservé  une  force  musculaire 
très  considérable,  qui  le  rend  dangereux 
pendant  les  accès  d'agitation  qu'il  pré- 
sente quelquefois. 

Le  second  malade  (i)  est  un  hom.mede 

(i)  Bail,  La  Folie  erotique  {Encéphale,  1887. 
T.  VII,  p.  188). 
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3g  ans  bien  constitué  physiquement  et  ne 
présentant  aucune  de  ces  tares  qu'on  a 
l'habitude  de  rencontrer  chez  les  aliénés 
héréditaires  ;  et  cependant  une  hérédité 
des  plus  déplorables  pèse  sur  lui  depuis  le 
commencement  de  son  existence  ;  son 
père  était  un  halluciné  persécuté  ;  il  était 
généralement  connu  dans  le  pays  sous  le 
nom  àQ  fou.  Cet  homme,  mort  à  un  âge 
très  avancé,  a  eu  dix-neuf  enfants,  dont 
notre  malade  est  le  treizième.  Comme  je 
Tai  fait  remarquer  bien  souvent  dans  mes 
leçons,  la  longévité  et  la  fécondité  exces- 
sive chez  les  ascendants  sont  des  prédispo- 
sitions à  l'aliénation  mentale. 

La  mère  est  morte  à  l'âge  de  g5  ans  ; 
elle  était  épileptique.  Notre  malade  a  subi 
de  bonne  heure  la  double  fatalité  hérédi- 
taire qui  pesait  sur  lui.  Persécuté,  il  Test 
par  son  père;  épileptique,  il  l'est  par  sa 
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mère  ;  cependant  il  a  pu  conserver  une 
vive  et  puissante  intelligence. 

Cet  homme  a  reçu  une  éducation  supé- 
rieure. Destiné  à  devenir  prêtre,  il  est  en- 
tré au  séminaire  où  il  a  fait  de  très  bonnes 
études  classiques,  et  s'il  |n'est  point  bache- 
lier, c'est  que  ses  supérieurs  ne  désiraient 
point  qu'il  acquît  ce  grade.  Manquant  de 
convictions  religieuses,  il  quitta  le  séminaire 
pour  entrer  dans  l'enseignement,  dans  l'en- 
seignement libre,  le  seul  qui  lui  fût  ouvert 
puisqu'il  n'avait  aucun  grade  acadé- 
mique. Cependant,  dès  les  premiers  temps 
de  sa  vie,  il  avait  éprouvé  des  phéno- 
mènes singuliers,  qui  ne  peuvent  être  carac- 
térisés que  par  un  seul  mot  :  ce  sont  des 
vertiges  cpileptiques.  Ces  accidents  ont 
augmenté  de  plus  en  plus  et  l'ont  pour- 
suivi dans  tout  le  cours  de  son  existence. 

Après  avoir  cherché  à  se  faire  une  posi- 
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tion  dans  renseignement,  il  Pavait  quitté 
pour  entrer  dans  le  commerce,  où  il  était 
très  apprécié  à  cause  de  ses  qualités  de 
comptable  ;  mais,  à  chaque  instant,  des 
incartades  venaient  compromettre  son 
avenir-,  des  actes  étranges,  insensés,  ve- 
naient traverser  une  vie  d'ailleurs  très  ré- 
gulière. C'est  ainsi  qu'un  jour  jouant  au 
billard  il  s'était  oublié  jusqu'au  point  d'u- 
riner dans  le  paletot  d'un  de  ses  deux  col- 
lègues. Interpellé  pour  ce  fait,. il  nia  avec 
la  plus  grande  énergie,  mais  les  preuves  de 
sa  culpabilité,  étaient  trop  évidentes,  et  il 
fut  congédié.  Bientôt  après  il  tomba  dans 
la  misère. 

Malgré  toutes  ces  vicissitudes,  il  ne  pa- 
raît pas  avoir  jamais  eu  d'impulsion  cri- 
minelle. Mais,  au  milieu  de  ces  circons- 
tances, un  nouveau  trouble  se  dessinait 
chez  lui,  il  y  a  sept  ans.  C'est  alors  qu'il 
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a  commencé  à  éprouver  des  hallucinations 
de  Touïe  ;  il  entendait  des  injures  grossiè- 
res, et  par  degrés,  il  est  entré  dans  la 
sphère  du  délire  des  persécutions.  D'abord 
ses  soupçons  se  sont  portés  d'une  manière 
vague  sur  le  monde  tout  entier;  puis  il  a 
fini  par  être  interné  dans  divers  asiles  et 
en  particulier  à  Fasile  de  Saint-Dizier;  là 
il  a  fait  choix  de  son  persécuteur  dansTho- 
norable  directeur  de  cet  asile.  Nous  avons 
donc  affaire  à  une  épileptique,  à  un  hallu- 
ciné et  à  un  persécuté,  trois  conditions  qui 
concourent  à  en  faire  un  aliéné  très  dan- 
gereux. 

Nous  relevons  chez  ce  malade  d'autres 
étrangetés  ;  d'abord  notre  homme  est  un 
somnambule;  certains  faits  qui  se  sont 
passés  dans  sa  vie  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  sur  ce  sujet.  A  diverses  repri- 
ses, cet  homme  chargé  d'un  grand  travail 
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de  comptabilité,  s'est  levé  un  beau  matin 
et  a  trouvé  son  travail  tout  fait,  comme 
par  enchantement.  Les  hommes  qui  éprou- 
vent de  ces  agréables  surprises  sont  tou- 
jours des  somnambules.  Notre épileptique, 
notre  halluciné,  notre  persécuté  est  donc 
aussi  somnambule  •  il  est  en  même  temps 
un  impulsif.  Il  est  atteint  de  cette  forme  de 
délire  décrite  en  Amérique  sous  le  nom 
de  topophobie  :  il  y  a  des  endroits  où  il 
n'ose  pas  passer  de  peur  de  voir  les  mai- 
sons s'écrouler  sur  lui.  Il  est  aussi  atteint 
(X onomatomanie ,  cette  curieuse  défaillance 
irntellectuelledans  laquelle  les  malades  s'a- 
charnent à  la  poursuite  de  noms  qu'ils  ne 
peuvent  retrouver.  Enfin,  dans  diverses 
circonstances,  il  éprouve  le  besoin  de  réci- 
ter de  longues  tirades  classiques  qui  lui 
sont  restées  dans  la  mémoire. 

Voilà  donc  un  homme  dont  la  vie  a  ap- 
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partenu  dès  son  début  à  Taliénation  men- 
tale ;  et  cependant,  jusqu'à  Tépoque  de 
son  premier  internement,  il  avait  rempli 
de  la  façon  la  plus  satisfaisante  tous  ses 
devoirs  de  citoyen.  Il  a  pris  une  part  ac- 
tive à  la  campagne  de  1870,  il  a  été  blessé 
à  Sedan  et,  à  la  fin  de  la  guerre,  il  avait 
été  proposé  pour  le  grade  de  sous-lieute- 
nant. 

Une  circonstance  toute  particulière  a 
modifié  le  cours  de  ses  idées.  11  se  ren- 
dait un  jour  à  ses  occupations  habituelles, 
lorsqu'il  rencontra  dans  la  rue  une  jeune 
fille  qui  croisa  le  regard  avec  lui  et  dispa- 
rut. Il  reçut  aussitôt  ce  que  Stendhal  ap- 
pelle le  coup  de  foudre  et,  à  partir  de  ce 
moment,  il  se  prit  d'un  amour  idéal  pour 
cette  jeune  personne  ;  elle  ne  doit  même 
pas  savoir  qu'elle  est  aimée  ;  lorsqu'on 
cherche  à  émettre  des  doutes  sur  le  carac- 
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tère  platonique  de  cette  passion,  il  éprouve 
une  émotion  qui  va  facilement  jusqu'aux 
larmes.  Le  mariage  répugne  à  ses  pen- 
sées, il  veut  rester  fidèle  à  Tobjet  de  son 
amour.  Cependant,  Timpression  que  cette 
jeune  fille  a  faite  sur  ses  sens  est  telle- 
ment fugitive,  qu'il  ne  peut  pas  se  rappe- 
ler si  elle  est  blonde  ou  si  elle  est  brune. 

Nous  pouvons,  je  crois,  considérer  les 
deux  cas  qui  viennent  d'être  rapportés, 
comme  deux  exemples  classiques  d'éroto- 
manie  :  par  ce  mot,  créé  par  Esquirol,  on 
entend  une  affection  mentale  d'origine  es- 
sentiellement cérébrale  et  dans  laquelle  les 
idées  amoureuses  exercent  une  influence 
prépondérante  et  se  portent  tantôt  sur  un 
être  imaginaire,  tantôt  sur  un  objet  réel, 
tantôt  sur  plusieurs  individus  à  la  fois. 

La  folie  chaste,  véritable  type  de  Téro- 
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tomanie,  ne  paraît  inspirer  que  des  senti- 
ments purs,  des  pensées  élevées,  un  culte 
exalté  pour  celui  qui  en  est  Tobjet  ;  elle 
frappe  en  général  les  sujets  déjà  faibles 
d'esprit,  soit  par  vice  héréditaire,  soit  par 
un  état  congénital. 

Notre  premier  malade,  qui  paraît  sorti 
d^une  lignée  saine  du  côté  paternel,  est  né 
d'une  mère  impressionnable  et  nerveuse. 
qui  a  donné  des  signes  manifestes  d'un  état 
névropathique  •  dans  sa  première  enfance 
il  a  eu  des  convulsions,  et  c'est  là  un  fait 
souvent  noté  chez  les  sujets  prédisposés  à 
ce  genre  de  vésanie. 

Notre  second  sujet  est  le  treizième  fils 
d'une  très  nombreuse  famille  dont  le  père, 
qui  était  un  halluciné  persécuté,  est  mort 
dans  un  âge  fort  avancé. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  ce 
sujet  disent  que  les  fous  érotomanes  sont 
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des  faibles  d'esprit,  d'une  intelligence  in- 
complète, irrégulière. 

C'est  là,  je  crois,  une  exagération;  j'ai 
souvent  eu  l'occasion  d'observer  des  éro- 
tomanes  dont  l'intelligence  était  très  dis- 
tinguée. Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  sujet 
chez  lequel  doit  se  développer  cette  folie 
de  Tamour  est  ordinairement  d'un  tem- 
pérament assez  réservé  ;  il  se  fait  remar- 
quer de  bonne  heure  par  un  état  singu- 
lierj  par  des  allures  étranges  en  société, 
surtout  quand  ils  se  trouvent  en  présence 
de  personnes  du  sexe  opposé. 

Les  choses  en  restent  habituellement  là 
jusqu'à  l'âge  de  la  puberté.  A  cette  épo- 
que, il  se  produit  un  roman  caressé  dans 
les  profondeurs  de  l'intelligence.  Les  dis- 
positions morbides  se  développent  et 
s'exagèrent,  mais,  dans  la  plupart  des  cas, 
les  érotomanes  sont  d'une  chasteté  absolue. 
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Ils  ont  souvent,  au  point  de  vue  géni- 
tal, des  conceptions  absolument  déliran- 
tes qui  trouvent  leur  soulagement  dans  les 
abus  solitaires.  En  général  ils  restent  vier- 
ges de  tout  rapport  sexuel  et  Ton  peut 
dire  que  le  mot  érotomanie  est  synonyme 
de  masturbation. 

Au  milieu  de  cette  agitation  confuse  qui 
marque  souvent  la  première  période  de 
Fadolescence,  il  se  produit  un  travail  de 
l'esprit  qui  aboutit  à  la  fabrication  d'un 
roman  amoureux  où  Timagination,  les 
souvenirs,  les  lectures  viennent  apporter 
leur  part. 

Souvent,  comme  prétexte  à  cette  fiction, 
une  personne  du  sexe  opposé  paraît  un  ins- 
tant sur  la  scène.  Elle  devient  le  point 
central  du  drame  tout  entier. 

Presque  toujours  elle  est  plus  âgée  que 
le  sujet,  qui  souvent  ne  Ta  entrevue  qu'un 
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instant  dans  des  circonstances  absolument 
insignifiantes. 

Une  jeune  fille  en  traversant  la  rue  ren- 
contre un  homme  qui  la  regarde  et  passe 
son  chemin.  11  n'en  faut  pas  davantage 
pour  la  convaincre  qu'il  est  éperdument 
amoureux  d'elle  =  Sans  connaître  son  nom, 
sans  savoir  quelle  est  son  origine,  elle  en 
fait  désormais  le  pivot  de  son  existence 
et  toutes  ses  pensées  se  rapportent  à  lui. 
Tel  sera  le  point  de  départ  de  son  délire. 

Au  milieu  de  ces  rêves  il  se  développe 
un  état  nerveux  accompagné  d'insomnies 
ou  d'un  sommeil  pénible  et  tourmenté. 
Sans  cesse  inquiet,  agité,  poursuivi  par  ses 
idées,  le  malade  devient  incapable  de  tout 
travail  sérieux  et  souvent  il  verse  dans 
rhypochondrie. 

C'est  sur  ce  terrain,  depuis  longtemps 
préparé,  que  le  délire  éclate  enfi.n. 

Ball.  —  Folie  erotique,  3 
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Un  jour  le  malade  rencontre  son  idéal 
et  dès  lors  la  cristallisatioa  s'accomplit  : 
fait  curieux,  il  s'adresse  toujours  à  une 
personne  d'un  rang  plus  élevé  que  le 
sien.  Ce  sont  des  grandes  dames,  des  prin- 
cesses, des  reines,  qui  reçoivent  des 
hommages  extraordinaires.  Elles  ont  eu 
des  milliers  d'amoureux,  tantôt  discrets, 
tantôt  entreprenants  jusqu'au  délire. 

Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  ce 
malheureux  page  de  Marie  Stuart^  que 
l'on  trouva  deux  fois  dans  la  chambre  à 
coucher  de  la  reine,  caché  sous  son  lit.  La 
seconde  fois,  il  paya  de  sa  vie  son  admira- 
tion imprudente.  En  montant  sur  l'écha- 
faud,  il  ne  dit  que  ces  mots  :  «  O  cruelle 
dame  /» 

Si  les  reines  ont  eu  des  adorateurs,  il  est 
une  reine  placée  au-dessus  de  toutes  les 
autres  et  qui  a  eu  aussi  plus  d'adorateurs 
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que  toutes  les  autres  :  c'est  la  sainte  Vierge, 
la  reine  des  anges  et  Timpératrice  des  cieux. 
Pour  qui  connaît  la  filiation  des  idées 
dans  les  esprits  malades,  il  n'est  pas  dou- 
teux que   ce  culte  éthéré    que   bien  des 
prêtres  ont  voué  à  la  Sainte  Vierge,  que 
cette  adoration  qui  brille  dans  tant  d'ou- 
vrages  des   théologiens  les  plus  sérieux, 
sont  les  effets  d'une  érotomanie  qui  s'ignore 
elle-même;  c'est  l'amour  de  la  femme,  qui 
parle  sous  les  apparences  de  la  piété,  dans 
le  culte  ardent  de  tous  ces  vertueux  céliba- 
taires. Leur  chasteté  devait  les  prédisposer 
à  cette  aberration. 

Quelle  est  l'attitude  du  sujet  vis-à-vis 
de  l'objet  de  sa  passion  ? 

A  ce  point  de  vue,  on  peut  rencontrer 
des  amoureux  discrets  qui  n'aborderont 
jamais  l'objet  aimé. 

Quelquefois  l'amoureux  timide  secon- 
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tente  de  manifester  discrètement  de  sa 
flamme.  Un  grand  nombre  d'érotomanes 
vont  jusqu'à  solliciter  certaines  faveurs  et 
comme  la  condition  delà  femme  aimée  est 
presque  toujours  supérieure  à  celle  de  Ta- 
dorateur,  il  en  résulte  souvent  de  cruelles 
déceptions. 

Le  sujet  de  notre  première  observation 
en  est  un  exemple.  Ayant  demandé  la  main 
de  la  jeune  fille  dont  il  était  épris^  il  fut 
éconduit,  mais  sans  jamais  cesser  ses  ob- 
sessions jusqu'au  jour  où  la  famille  se  dé- 
cida à  porter  plainte  et  à  le  faire  interner. 

Les  érotomanes  de  ce  genre  peuvent 
être  incommodes  ;  ils  peuvent  même  par- 
fois devenir  dangereux,  comme  le  montre 
Taffaire  Teulat,  dans  laquelle  Lasègue  fi- 
gure comme  accusé. 

Un  jeune  homme  était  entré  comme  pré- 
cepteur chez  le  duc  de  Broglie^  il  devint 


ou   LA   FOLIE   DE   L  AMOUR   CHASTE  37 

amoureux  de  la  princesse  de  Broglie,  sa 
belle-fille,  et  donna  assez  de  preuves  de 
son  amour  et  de  ses  désirs  pour  être  bien- 
tôt congédié.  11  continua  néanmoins  ses 
poursuites-,  il  se  tenait  constamment  sur  le 
chemin  de  la  princesse  et  finit  par  jeter  des 
pierres  dans  les  fenêtres  pour  attirer  son 
attention.  Il  fut  arrêté,  conduit  au  dépôt 
et  soumis  à  Texamen  de  Lasègue  qui  le  fit 
interner. 

Plus  tard,  sorti  de  l'asile,  il  accusa  La- 
sègue de  séquestration  arbitraire  et  fut  très 
habilement  défendu  par  Dupont  (de  Ne- 
mours). Lasègue  se  défendit  lui-même  et 
il  eut  quelque  peine  à  faire  comprendre 
aux  juges  la  nuance  qui  distingue  le  délire 
erotique  du  délire  des  amants. 

A  ce  moment  nous  passons  le  Rubicon, 
nous  traversons  la  frontière  qui  sépare  la 
raison  de  la  folie  et  nous  entrons  directe- 
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ment  dans  l'aliénation  mentale.  L'objet 
aimé  devient  victime  d'une  persécution 
toute  spéciale  ;  ses  regards,  ses  gestes,  ses 
paroles  sont  des  preuves  de  Tamour  qu'il 
porte  au  malade  et  les  moindres  indices  sont 
avidement  saisis. 

On  ramasse  un  fragment  de  journal  dans 
la  rue,  on  le  parcourt  et  on  y  découvre 
des  preuves  manifestes. 

Dans  une  colonne  d'annonces,  on  trouve 
l'indication  suivante  :  Marianne  à  Joseph; 
il  est  évident  que  sous  un  pseudonyme  la 
personne  aimée  a  voulu  entrer  en  commu- 
nication avec  son  adorateur. 

Bientôt  un  nouveau  phénomène  vient 
aggraver  et  confirmer  la  folie.  Les  hallu- 
cinations se  mettent  de  la  partie,  fait  im- 
portant en  aliénation  mentale.  Les  plus 
communes  sont  celles  de  Touïe  :  le  malade 
entend  la  voix  de  l'objet  aimé,  qui  tantôt  lui 
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adresse  des  paroles  entrecoupées,  et  tantôt 
lui  tient  de  longs  discours.  Elles  survien- 
nent très  souvent  chez  les  érotomanes^ 
chez  les  sujets  dont  le  délire  se  dégage  de 
tout  alliage;  ces  hallucinations  peuvent 
donner  au  processus  pathologique  une 
tournure  tout  à  fait  imprévue. 

L'une  des  malades  que  j'ai  observées, 
une  vieille  demoiselle,  qui  est  restée  long- 
temps à  la  clinique,  parvenue  à  un  âge 
qui  paraîtrait  devoir  exclure  les  préoccupa- 
tions de  cet  ordre,  voit  un  jour  dans  la  rue 
un  homme  qui  passe  et  la  regarde:  «  S'il 
m'a  regardée,  dit-elle,  c'est  qu'il  m'aime.  » 
A  partir  de  ce  moment,  loin  de  persécuter 
son  amant  imaginaire,  elle  se  croit  persécu- 
tée par  lui  :  il  lui  parle  constamment:  elle 
s'imagine  qu'on  a  placé  dans  sa  chambre 
à  coucher  des  téléphones  à  l'aide  desquels 
il  soutient  avec  elle  de  longues  conver- 
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sations  qui  se  rapportent  à  Tobjet  de  ses 
désirs,  il  invente  des  moyens  machiavéli- 
ques pour  s'emparer  d'elle.  Elle  est  prise 
de  terreur,  elle  divague,  elle  délire  et  c'est 
ainsi  qu'elle  est  amenée  à  Sainte-Anne  ;  à 
l'asile  même,  les  obsessions  de  cet  ordre 
continuent  à  se  produire  avec  des  hallu- 
cinations incessantes. 

11  va  sans  dire  que  ces  hallucinations 
portent  souvent  les  malades  à  des  actes  ab- 
solument répréhensibles  et  peuvent  les  ren- 
dre très  dangereux. 

Les  hallucinations  de  la  vue  sont  beau- 
coup moins  fréquentes  ^  celles  du  sens  gé- 
nital sont  beaucoup  plus  communes,  sur- 
tout chjz  la  femme,  qui,  comme  on  le  sait, 
est  particulièrement  sujette  à  ce  genre  d'a- 
berrations sensorielles. 

Aux  conceptions  délirantes  que  nous 
venons  d'énumérer  se  joignent  souvent  des 
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idées  ambitieuses,  surtout  quand  le  rang  de 
la  personne  aimée  le  comporte.  La  liaison 
rêvée  par  le  malade  deviendra  l'origine 
de  sa  fortune,  le  point  de  départ  d'un  suc- 
cès inespéré,  la  base  de  sa  position  so- 
ciale. 

Ici  le  délire  commence  à  se  transformer, 
et  Ton  voit  poindre  presque  toujours  quel- 
ques idées  vagues  de  persécution.  11  semble 
alors  que  ce  délire  particulier  ait  pris 
la  marche  inverse  de  celle  qu'il  suit  habi- 
tuellement ;  parti  de  l'ambition  il  aboutit  à 
la  lypémanie  des  persécutés. 

Mais  avant  cette  période,  le  malade  s'est 
déjà  compromis  -,  il  adresse  à  l'objet  de  sa 
passion  des  lettres  brûlantes,  il  épanche 
son  délire  dans  des  écrits  insensés  et  passe 
très  souvent  de  la  parole  à  l'action.  Notre 
premier  malade,  avecla  décision  d'un  vieux 
soldat,  est  allé  droit  au  but,  il  s'est  présenté 
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hardiment  chez  les  parents  de  la  jeune  fille 
pour  demander  sa  main  ;  mais  en  général 
il  n^en  est  pas  ainsi.  Le  plus  souvent  le 
sujet  poursuit  de  ses  obsessions  discrètes 
ou  impertinentes  la  personne  qui  occupe 
sa  pensée,  il  se  trouve  perpétuellement  sur 
son  chemin,  il  la  suit  à  la  promenade,  il 
monte  la  garde  sous  ses  fenêtres. 

Une  dame  occupant  un  rang  très  élevé  a 
été  pendant  longtemps  tourmentée  par  les 
poursuites  d'unjeune  avocat  qui,  sans  rien 
dire,  la  suivait  partout;  il  l'accompagnait 
à  distance  respectueuse  pendant  ses  sorties 
et  lorsqu'elle  rentrait  chez  elle,  il  se  trou- 
vait auprès  de  la  porte.  Plus  d'une  fois 
elle  est  brusquement  partie  pour  une  des- 
tination éloignée  afin  de  se  débarrasser  de 
cette  obsession  incessante,  mais  on  Tavait 
suivie  et  à  peine  avait-elle  débarqué  qu'elle 
se  trouvait  enprésence  de  son  persécuteur. 
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Les  attentions  de  l'érotomane  ne  sont 
pas  toujours  aussi  discrètes,  elles  prennent 
souvent  une  forme  plus  agressive.  Tan- 
tôt il  jette  des  pierres  dans  les  fenêtres 
pourannoncersaprésence,tantôtil  adresse 
directement  la  parole  à  la  personne  qu'il 
poursuit^  tantôt  enfin  il  se  porte  à  des 
agressions  plus  directes  ;  enfin,  devenu 
complètement  insupportable  et  ridicule, 
il  se  fait  arrêter  et  c'est  ainsi  que  nous  le 
voyons  arriver  dans  nos  asiles. 

Mais  après  la  séquestration  le  délire 
continue  :  le  sujet  poursuit  toujours  le 
cours  de  ses  idées  -,  il  n'abandonne  point 
sa  passion,  et  c^est  surtout  alors  que  Ton 
voit  se  développer  les  complications  dont 
je  viens  de  signaler  l'existence. 

Très  souvent  la  folie  erotique  s'associe 
au  délire  religieux  :  les  grands  mystiques 
d'autrefois  nous  en  ont  offert  des  exemples 
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et  nous  rencontrons  souvent  dans  nos 
asiles  des  cas  absolument  analogues.  11  en 
est  surtout  ainsi  chez  les  femmes,  qui  sont 
plus  sujettes  que  les  hommes  à  ce  genre 
de  folie  ;  seulement  chez  elles  la  forme  du 
délire  est  alors  plus  discrète  et  plus  con- 
centrée. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  pré- 
sente l'érotomanie  ne  sont  point  de  celles 
qui  sont  capables  de  rétrocéder.  Les  sujets 
de  cette  espèce  sont  absolument  incura- 
bles :  un  maniaque  en  pleine  agitation,  un 
mélancolique  en  pleine  dépression  peu- 
vent guérir  ;  au  contraire,  pour  ces  mala- 
des dont  Tédifice  intellectuel  n'est  ébranlé 
que  par  un  seul  côté,  le  pronostic  est  très 
grave.  Cette  maladie  ne  guérit  jamais,  bien 
qu'elle  puisse  otîrir  des  rémissions  •  mais 
comme  la  folie  religieuse  à  laquelle  tant 
d'analogies  la  rattachent,  la  folie  erotique, 
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après  une  longue  série  d'oscillations,  abou- 
tit presque  invariablement  à  la  démence. 
Tel  sera,  je  le  crains,  le  sort  de  notre  Fou 
par  amour  et  de  notre  second  malade  ;  ils 
ont  déjà  parcouru  quelques  étapes  sur  ce 
chemin. 

Brusquement  surpris  par  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  père  qu'il  affectionnait  très 
vivement,  notre  premier  sujet  est  tombé 
dans  un  état  d'agitation,  qui  nous  a  for- 
cés de  le  mettre  en  cellule;  bientôt  après  il 
est  tombé  dans  un  état  de  demi-stupeur. 

Il  en  est  sorti  cependant  à  son  avantage 
et  s'est  montré  pendant  un  court  espace 
de  temps  parfaitement  lucide;  il  semblait 
avoir  abandonné  pour  toujours  ses  projets 
insensés  et  ne  demandait  qu'à  sortir  de 
Sainte-Anne  pour  reprendre  ses  occupa- 
tions professionnelles. 

Mais  cet  éclair  de  raison  n'a  pas  été  de 
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longue  durée,  et  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui dans  un  état  plus  fâcheux  que  jamais . 
Nous  sommes  donc  forcés,  à  notre  grand 
regret,  de  formuler  ici  un  pronostic  des 
plus  graves  et  nous  avons  tout  lieu  de  crain- 
dre que  cette  révolution  aboutira  comme 
dernier  terme  à  la  démence,  dont  quelques 
symptômes  semblent  déjà  se  montrer.  Ce 
pronostic  s'est  malheureusement  réalisé 
plus  tard. 

A  côté  de  ces  formes  absolument  pures, 
absolument  chastes  de  la  folie  amoureuse, 
il  est  d'autres  aberrations  plus  graves 
dont  je  vous  parlerai  prochainement  ;  mais 
d'abord  je  veux  vous  soumettre  quelques 
considérations  préliminaires. 

11  est  une  heure  solennelle,  qui  sonne 
presque  toujours  dans  la  vie  d'un  aliéniste 
arrivé  à  une  certaine  notoriété,  c'est  celle 
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OÙ  il  est  appelé  à  déposer  comme  expert 
devant  la  justice  et  à  décider  de  la  liberté 
et  dePhonneur  de  ses  concitoyens.  Le  mé- 
decin dans  cette  circonstance  exerce  une  vé- 
ritable magistrature.  Lorsqu'on  est  en  pré- 
sence de  sujets  comme  les  nôtres,  chez 
lesquels  la  folie  débute  avec  la  naissance, 
lorsqu'on  est  en  présence  d'un  épileptique, 

d'un  halluciné,  d^un  persécuté^  le  problème 
n'est  pas  très  difficile  ;  mais  il  n'est  pas 
toujours  aussi  commode  de  se  faire  une 
conviction,  et  surtout  il  n'est  pas  toujours 
aisé  de  faire  partager  cette  conviction  au 
public  et  aux  juges  ;  c'est  surtout  alors 
qu'on  entend  dire  que  les  aliénistes  voient 
partout  des  fous.  Je  ne  suis  pas  sus- 
pect d'exagération  sous  ce  rapport,  et 
récemment  j'ai  exposé  devant  l'Acadé- 
mie de  médecine  les  limites  qu'il  conve- 
nait de  tracer  à  la  responsabilité  des  alié- 
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nés  atteints  de  ces  délires  partiels  (i). 
Il  est  souvent  plus  difficile  de  connaître 
son  devoir  que  de  Taccomplir.  Comment 
distinguer  la  folie  erotique  du  délire  des 
amoureux  ?  11  faut  s'entourer  de  toutes 
les  circonstances  qui  ont  marqué  la  vie  de 
rindividu,  il  faut  ensuite  apprécier  les  con- 
ditions de  Tacte  en  lui-même  ;  et  quand 
vous  verrez  un  homme  poursuivre  de- 
puis longtemps  un  rêve  insensé^  par  des 
moyens  absurdes,  vous  pourrez,  par  la 
forme  même  de  ces  manifestions,  déclarer 
qu'il  s'agit  d'un  érotomane  et  non  d'un 
simple  amoureux. 


(i)  Bail,  Responsabilité  partielle  des  aliénés,  {Bul- 
letin de  P Académie  de  Médecine,  7  sept.  1886  et 
L'Encéphale.  Sept,   1886.) 
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L'EXCITATION  SEXUELLE 


Dans  la  conférence  précédente,  je  vous 
ai  tracé  le  tableau  de  Tamour  chaste,  où 
les  plus  grandes  extravagances  demeurent 
enfermées  dans  les  limites  du  sentiment 
et  ne  sont  jamais  profanées  par  Tinter ven- 
tion  des  sens  ;  je  vous  ai  montré  des  exem- 
ples de  ce  délire  poussé  jusqu'aux  der- 
nières limites  de  l'insanité,  sans   qu'il  s'y 
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mêlât  jamais  une  idée  étrangère  au  do- 
maine de  Tamour  platonique. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  parler 
d'un  état  bien  différent,  dans  lequel  l'élé- 
ment physique  vient  usurper  la  prédomi- 
nance et  se  placer  sur  le  devant  de  la  scène. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  une  dis- 
tinction est  nécessaire. 

Nous  ne  sommes  point  des  moralistes 
ni  des  philosophes,  mais  des  aliénistes  et 
des  médecins  •  nous  n'avons  pas  à  vous 
montrer  le  tableau  du  vice,  mais  celui  de 
la  folie.  11  s'agit  pour  nous  d'étudier  des 
laits  dans  lesquels  l'élément  morbide  joue 
un  rôle  prépondérant  et  où  le  sujet  peut 
être  considéré  comme  un  véritable  aliéné^ 
c'est-à-dire  comme  un  malade  dont  la  li- 
berté est  compromise  et  dont  la  responsa- 
bilité par  conséquent  est  tout  au  moins  at- 
ténuée. 


L  EXCITATION    SEXUELLE  ^3 

Ces  données  une  fois  établies^  nous  en- 
trons en  matière. 

Je  vous  rappelle  la  classification  que 
nous  avons  formulée  dans  la  leçon  précé- 
dente, (i)  En  dehors  de  la  folie  de  l'amour 
chaste  {ér otomanie),  nous  avons  l'excita- 
tion sexuelle,  que  nous  distinguons  de  la 
perversion  sexuelle,  dont  nous  ferons  le 
sujet  de  la  conférence  prochaine. 

Dans  Texcitation  sexuelle,  nous  avons 
admis  trois  formes.  Ce  sont  : 

La  forme  hallucinatoire  \ 

La  forme  aphrodisiaque  ; 

La  forme  obscène. 

(i)  Voyez  p.    9. 
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FORME   HALLUCINATOIRE 


Le  jeune  homme  dont  nous  allons  nous 
occuper  aujourd'hui,  présente  un  délire 
très  complexe,  sur  lequel  des  hallucina- 
tions sexuelles  se  détachent  en  relief.  C'est 
un  garçon  de  vingt  et  un  ans,  d'un  beau 
développement  physique  et  d'un  extérieur 
agréable. 

Ses  antécédents  héréditaires  nous  sont 
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absolument  inconnus,  mais  nous  savons 
que  se  destinant  à  la  prêtrise,  il  a  été  élevé 
au  séminaire,  où  il  a  reçu  une  éducation 
très  supérieure.  Il  est  bachelier  es  lettres 
et  es  sciences.  Entré  au  grand  séminaire, 
il  y  a  préparé  simultanément  la  licence  es 
lettres  et  le  doctorat  en  théologie.  11  s'y  est 
probablement  livré  à  des  excès  de  travail 
cérébral,  qui  ont  produit  les  plus  déplora- 
bles effets  ;  c'est  une  victime  du  surme- 
nage que  je  vous  présente. 

Il  nous  est  impossible  de  préciser  la  date 
à  laquelle  ont  débuté  les  désordres  intel- 
lectuels. Nous  n'avons  pas  assisté  en  effet 
à  l'aurore  de  sa  maladie.  Mais  nous  le 
voyons  déjà  entré  dans  l'aliénation  men- 
tale, à  une  époque  bien  nettement  déter- 
minée. 

Le  cardinal  Guibert  venait  de  mourir. 
Notre  malade  se  présente  à  l'archevêché 
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pour  recueillir  la  succession  du  défunt; 
il  déclare  que  le  Pape  lui  a  formellement 
promis  le  chapeau  de  cardinal  et  le  siège 
archiépiscopal  de  Paris,  après  la  mort  de 
Monseigneur  Guibert.  Quant  à  Monsei- 
gneur Richard,  ce  n'est  qu'un  usurpateur. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que, 
transféré  immédiatement  au  Dépôt,  il  est 
entré,  peu  de  jours  après,  à  la  Clinique 
des  Maladies  mentales. 

Les  manifestations  délirantes  varient 
considérablement  chez  ce  sujet. 

En  premier  lieu,  il  est  ambitieux  ;  il  se 
promet  le  chapeau  de  cardinal,  il  se  croit 
appelé  aux  plus  grands  honneurs,  il  se 
croit  destiné  à  recueillir  Fadmiration  des 
générations  futures. 

En  second  lieu,  il  est  persécuté;  il  a  des 
ennemis  qui,  non  contents  de  lui  barrer 
le  chemin,  lui  font  subir  des  outrages  in- 
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dignes.  Il  semble  donc  que  chez  lui  les 
idées  ambitieuses,  contrairement  à  la  rè- 
gle habituelle,  aient  précédé  le  délire  des 
persécutions. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Notre  malade 
est,  en  troisième  lieu,  un  hypocondriaque 
des  plus  convaincus. 

Il  se  lamente  sur  les  déformations  de 
son  corps,  dont  la  beauté  le  rendait  si  fier. 
Il  se  plaint  que  son  front  s'abaisse,  que  le 
charmant  ovale  de  sa  figure  s'efface,  que 
ses  mâchoires  remontent.  Il  a  un  ramol- 
lissement des  os  du  crâne,  et  même  une 
perforation  dont  on  profite,  comme  de  tous 
les  orifices  de  son  corps,  pour  le  profaner 
par  d'indignes  souillures. 

Nous  vous  présentons  ici  quelques  ex- 
traits de  sa  correspondance,  qui  suffiront 
pour  caractériser  l'état  de  son  esprit. 
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«  Monsieur, 

))  Une  chose  en  apparence  insigni- 
fiante, mais  qui  cependant  me  désole, 
c'est  le  changement  affreux  qu'on  fait  su- 
bir à  ma  personne.  Je  veux  qu'on  me  con- 
serve le  front  comme  par  le  passé.  J'aime 
mieux  savoir  mon  crâne  rempli  d'eau, 
que  mon  front  baissé  et  mon  crâne 
amoindri. 

«  Pourquoi  me  rend-on  le  nez  si  gros  à 
moi  qui  l'avais  si  fin  ?  Pourquoi  ne  pas  me 
restituer  l'ovale  si  beau  et  si  gracieux  de 
mon  visage  ?  Pourquoi  me  rend-on  le 
crâne  si  mou,  de  sorte  que  les  insanités 
qu'on  me  met  dans  la  tête  sortent  par  le 
cuir  chevelu  ?  » 

Ces  divagations  nous  montrent  bien  que 
l'hypocondrie  règne  en  maîtresse  chez  lui. 
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Mais  ce  qu'il  nous  importe  surtout  de 
signaler,  ce  sont  les  hallucinations  sexuel- 
les qui  donnent  à  son  délire  une  orienta- 
tion toute  spéciale,  et  le  font  entrer  dans 
la  classe  des  folies  erotiques. 

A  chaque  instant,  il  se  croit  victime  de 
tentatives  de  pédérastie.  Il  emploie  à  cet 
égard  les  expressions  les  plus  singulières 
et  les  plus  marquées. 

«  Je  suis,  dit-il,  la  proie  des  bêtes  bru- 
tes_,  compliquées  de  Tesprit  de  Pourceaa- 
gnacs.  » 

Il  faut  entendre  par  là,  qu'il  éprouve  des 
sensations  spéciales  localisées  à  la  marge 
de  Tanus.  Il  prétend  que  ses  ennemis  ont 
poussé  Foutrage  jusqu'à  le  faire  changer 
de  sexe.  Ses  persécuteurs  ont  réussi  à  le 
rendre  femme. 

«  Je  suis,  écrit-il,  la  prostituée  de  tous 
les  fous  de  Sainte-Anne,  dont  pas  un  seul 
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n'est  noble  1  »  (Il  se  trompe  à  cet  égard.) 

Il  ajoute  : 

«  Le  moyen  d'avoir  de  Tappétit  quand 
j'arrive  à  table,  le  nez,  la  bouche,  les  in- 
testins, gorgés  de  sperme  1  » 

11  croit  aussi  que  la  perforation  crânienne 
dont  il  se  plaint  est  utilisée  par  ses  persé- 
cuteurs, pour  lui  projeter  du  sperme  dans 
le  cerveau.  11  lutte  de  toutes  ses  iorces 
mais  inutilement  contre  ces  profanations, 
qui  le  rendent  le  plus  malheureux  des 
hommes. 

Notre  malade  est  donc  un  aliéné  des 
plus  complexes,  mais  il  appartient  surtout 
à  la  folie  erotique  à  forme  hallucinatoire. 

Rien  n'est  plus  commun  en  pathologie 
mentale  que  les  accidents  de  ce  genre.  On 
les  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
psychoses  :  dans  la  folie  puerpérale,  dans 
Thystérie,  dans  l'alcoolisme,  dans  la  ma- 
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nie  aiguë  ou  chronique-,  presque  tous  les 
sujets  atteints  de  folie  religieuse  en  sont 
victimes;  enfin,  ce  délire  peut  occuper  à 
lui  seul  tout  le  terrain  pathologique. 

Dans  le  célèbre  mémoire  de  M.  Baillar- 
ger  sur  les  hallucinations  (i),  nous  trou- 
vons l'observation  extrêmement  remar- 
quable d'une  jeune  fille,  habile  ouvrière, 
femme  intelligente,  ayant  une  conduite 
parfaitement  régulière,  mais  obsédée  per- 
pétuellement par  des  hallucinations  de  ce 
genre.  Elle  éprouvait  toutes  les  sensa- 
tions imaginables  à  cet  égard,  depuis  les 
attouchements  les  plus  légers  jusqu'au 
rapprochement  sexuel  le  plus  complet.  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  qu'au 
point  de  vue  physique  elle  était  absolu- 

(i)  Baillarger,  Des  hallucinations,  des  causes  qui 
les  produisent^  et  des  maladies  qu  elles  caractérisent. 
Paris,  1846. 
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ment  vierge.  Cette  jeune  femme  faisait  de 
ses  hallucinations  le  sujet  presque  unique 
de  ses  discours  ;  elle  en  parlait  aux  per- 
sonnes de  sa  connaissance,  avec  un  tel 
luxe  de  détails  qu'elle  finit  par  scandaliser 
toutes  ses  amies,  et  perdre  toutes  ses  rela- 
tions de  société.  Après  plusieurs  années 
de  maladie  elle  paraît  avoir  été  complè- 
tement guérie  par  le  mariage. 

Je  viens  de  vous  présenter  cette  fois  un 
cas  dans  lequel  les  hallucinations  sexuelles 
constituaient  tout  le  délire.  Mais  ces  trou- 
bles sont  bien  plus  fréquents  chez  les  ma- 
lades dont  Tesprit  est  dérangé  sous  d'au- 
tres rapports,  comme  le  jeune  homme  qui 
fait  le  sujet  de  cette  conférence. 

Je  vous  en  citerai  deux  exemples,  que 
j'ai  eu  l'occasion  d'observer  moi-même. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Napoléon  III,  un 
persécuté^  séquestré  dans  une  maison  de 
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santé,  s'imaginait  que  le  gouvernement, 
pour  le  punir  de  ses  opinions  politiques, 
faisait  entrer  clandestinement  dans  l'éta- 
blissement et  jusque  dans  sa  chambre  des 
hommes  destinés  à  lui  faire  subir  les  plus 
infâmes  outrages.  «  Ils  viennent  perpétuel- 
lement me  césariser^  disait-il.  » 

Voici  maintenant  un  type  fort  différent. 

Un  alcoolique  que  j'ai  eu  dans  mon 
service,  à  Thôpital  Saint-Antoine,  s'imagi- 
nait que  des  persécuteurs,  qu'il  appelait 
d-QS pompiers j  s'acharnaient  à  chaque  ins- 
tant sur  ses  organes  sexuels  ;  il  se  plaignait 
qu'on  venait  perpétuellement  lui  pomper 
la  sève  et  tarir  chez  lui  les  sources  de  la 
vie.  Ces  hallucinations  le  rendaient  extrê- 
mement dangereux,  car^  dès  qu'il  les 
éprouvait,  il  se  précipitait  sur  le  premier 
venu,  le  prenant  pour  un  pompier.  Un  jour 
il  s'est  élancé  presque  nu  dans  la  cour  de 
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rhôpital,  à  ia  poursuite  d'une  religieuse, 
qui  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  lui 
échapper. 

La  forme  de  délire  dont  je  viens  de  vous 
parler,  peut  quelquefois  se  produire  sous 
forme  épidémique  (i).  On  Fa  vu  sévir 
dans  toutes  les  réunions  nombreuses  de 
femmes  et  surtout  dans  les  couvents.  On 
connaît  l'histoire  des  religieuses  de  Colo- 
gne, qui  recevaient  presque  toutes  les 
nuits  la  visite  de  Satan*  Leurs  doléances 
créèrent  un  grand  émoi  dans  la  ville  ^ 
mais  il  se  trouva  des  sceptiques,  comme 
Jean  de  Wier,  pour  prétendre  que  certains 
jeunes  gens  de  la  ville  escaladaient  les 
murs  du  couvent  pour  usurper  le  rôle  du 
diable. 


(i)  Voyez  Calmeil,  De  la  Folie  considérée  sous  le 
point  de  vue  pathologique^  philosophique,  historique. 
Paris,  1845. 
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Les  choses  allèrent  bien  plus  loin  dans 
les  célèbres  épidémies  des  religieuses 
d'Aix-en-Provence  et  des  Ursulines  de  Lou- 
dun,  qui  aboutirent  comme  vous  le  savez 
à  des  procès  en  sorcellerie  qui  se  termi- 
nèrent par  le  supplice  de  plusieurs  préten- 
dus sorciers.  Les  accusations  partaient  de 
certaines  religieuses  évidemment  hysté- 
riques, qui  prétendaient  avoir  eu  des  rela- 
tions intimes  avec  les  malheureux  qu'elles 
dénonçaient. 

11  est  extrêmement  important  de  se  rap- 
peler que  même  à  notre  époque  sceptique, 
où  les  sorciers  ne  peuvent  plus  aspirer  à 
la  couronne  du  martyre,  les  accusations 
de  ce  genre  sont  extrêmement  graves  et 
peuvent  donner  lieu  aux  suites  les  plus 
déplorables. 

Une  hallucinée  de  bonne  foi  accuse  son 
médecin,  ses  amis,  ses  domestiques,  d'a- 

Ball.  —  Folie  erotique.  5 
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voir  commis  sur  elle  des  attentats  crimi- 
nels; elle  parvient  à  se  faire  écouter,  la 
justice  intervient  et  souvent  il  est  difficile 
à  Taccusé  de  démontrer  son  innocence  ^ 
mille  circonstances  les  plus  triviales  en 
apparence  peuvent  donner  une  couleur 
de  vraisemblance  à  l'accusation  et  moti- 
ver quelquefois  une  condamnation  qui 
sera  la  ruine  définitive  d'un  honnête 
homme. 

En  pratique,  il  ne  faut  jamais  visiter  de 
telles  malades  quen  présence  de  témoins. 


FORME   APHRODISIAQUE  (y^j 


II 


FORME   APHRODISIAQUE 


Parlons  maintenant  de  la  forme  aphro- 
disiaque de  l'excitation  sexuelle. 

Il  est  des  sujets  chez  lesquels  il  existe  à 
l'état  normal  une  exagération  des  appétits 
sexueis.  Ce  sont  des  libertins,  des  débau- 
chés, des  satyres  ;  ce  ne  sont  point  des 
aliénés  i 

Il  existe  chez  un  grand  nombre  d'alié- 
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nés  une  surexcitation  très  marquée  de 
rinstinct  génésique.  On  rencontre  ce  phé- 
nomène au  début  de  la  paralysie  générale; 
on  le  voit  survenir  très  souvent  dans  la 
folie  puerpérale  ;  il  est  très  fréquent  chez 
les  imbéciles. 

Mais  il  est  d'autres  individus  chez  qui 
l'excitation  sexuelle,  poussée  jusqu'aux  li- 
mites de  Tinsanité,  constitue  à  elleseulela 
maladie.  Ils  sont  raisonnables  et  corrects 
à  tous  les  autres  égards  ;  mais  leurs  appé- 
tits sont  de  nature  à  compromettre  leur  j 
position  sociale  et  obligent  leurs  familles  à 
les  séquestrer. 

Je  ne  saurais  vous  donner  un  exemple 
plus  démonstratif  que  celui  que  Trélat  a 
consigné  dans  son  intéressant  ouvrage  sur   ^ 
la  Folie  Lucide,  qui,  s'il  laisse  à  désirer 
sous  le  rapport  des  idées  générales,  ren- 
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ferme  une  précieuse  collection  de  faits. 

«  Madame  V...  d'une  stature  ordinaire, 
mais  de  forte  complexion,  ayant  une  ex- 
pression de  physionomie  très  convenable, 
beaucoup  de  politesse  dans  le  dialogue, 
une  grande  retenue  dans  le  maintien,  nous 
a  été  confiée  le  17  janvier  1854. 

Interrogée,  elle  répond  parfaitement  à 
toutes  les  questions  qui  lui  sont  faites,  se 
met  à  l'ouvrage,  et  travaille,  malgré  ses 
soixante-neuf  ans,  avec  autant  d'activité 
que  de  perfection,  toujours  d'humeur 
avenante^  toujours  assidue,  ne  se  déran- 
geant jamais  que  quand  on  lui  dit  qu'il 
faut  se  lever  pour  aller  à  table  ou  en  ré- 
création. Rien  sur  la  figure  ni  dans  ses 
actes  n'ont  jamais  pu,  pendant  son  séjour 
dans  l'asile,  nous  faire  soupçonner  le 
moindre  désordre.   Pendant  quatre  ans, 
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pas  une  parole  obscène,  pas  un  geste,  pas 
le  plus  petit  mouvement  d'agitation,  de 
colère  ou  d'impatience.  Elle  est  parfaite 
tant  qu'elle  est  enfermée,  mais  absolu- 
ment incapable  d'user  de  la  liberté. 

'Toute  sa  vie,  dès  son  jeune  âge,  elle  a 
recherché  les  hommes,  et  s'est  abandonnée 
à  eux.  Jeune  fille,  elle  les  provoquait,  et 
désolait  et  humiliait  ses  parents  par  son 
avilissement.  Du  caractère  le  plus  docile, 
le  plus  aimable  et  le  plus  enjoué,  rougis- 
sant quand  on  lui  adressait  la  parole, 
baissant  les  yeux  toutes  les  fois  qu^elle 
était  en  présence  de  plusieurs  personnes, 
aussitôt  qu'elle  était  parvenue  à  se  trouver 
seule  avec  un  homme  jeune  ou  vieux, 
même  avec  un  enfant,  elle  était  subite- 
ment transformée,  relevait  ses  jupes  et 
attaquait  avec  une  énergie  sauvage  celui 
qui   devenait  l'objet  de  ses  amoureuses 
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fureurs.  Dans  ces  moments^  c'était  une 
Messaline,  et  quelque  instants  auparavant 
on  Teût  prise  pour  une  vierge. 

Elle  trouva  quelques  fois  de  la  résis- 
tance et  reçut  même  de  fortes  corrections, 
mais  il  lui  arriva  plus  souvent  encore  de 
rencontrer  beaucoup  de  bonne  volonté. 

Malgré  plus  d'une  aventure  de  ce  triste 
genre,  ses  parents  la  marièrent  dans  Tes- 
poir  de  mettre  un  terme  à  ses  désordres. 
Le  mariage  ne  fut  pour  elle  qu'un  scandale 
de  plus. 

Elle  aimait  son  mari  avec  rage^  mais 
elle  aimait  avec  une  rage  égale  tout 
homme  avec  lequel  elle  parvenait  à  être 
seule,  et  elle  y  mettait  tant  de  persévé- 
rance et  tant  d"habileté,  qu'elle  déjouait 
toute  surveillance  et  en  venait  souvent  à 
ses  fins.  C'était  un  ouvrier  occupé  à  tra- 
vailler,   un    passant    qu'elle    interpellait 
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dans  la  rue  et  qu'elle  parvenait  à  faire 
monter  chez  elle  sous  un  prétexte  im- 
provisé ;  c'était  un  jeune  homme,  un 
apprenti,  un  domestique,  un  enfant  reve- 
nant de  V  école  !  E\\q  mettait  tant  d'inno- 
cence extérieure  en  leur  adressant  la  parole 
que  chacun  la  suivait  sans  défiance. 

Plus  d'une  fois  elle  fut  battue  ou  volée, 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  recommen- 
cer. 

Devenue  grand'mère,  elle  continuait 
le  même  genre  de  vie. 

Un  jour  elle  introduisit  chez  elle  un  pe- 
tit garçon  de  douze  ans,  lui  disant  que  sa 
mère  allait  y  venir.  Elle  lui  donna  des 
bonbons,  l'embrassa,  le  caressa,  puis, 
comme  elle  voulut  le  déshabiller  et  lui 
faire  des  attouchements  obcènes,  Thon- 
nête  enfant  se  mit  en  révolte,  la  frappa,  et 
alla  tout  raconter  à  son  frère,  jeune  homme 
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de  vingt-quatre  ans,  qui  monta  dans  la 
maison  désignée  par  le  plaignant  et  battit 
à  outrance  cette  vilaine  femme,  en  lui 
disant  : 

«  En  pareilles  aventures,  on  fait  ses 
»  affaires  soi-même  pour  ne  point  lais- 
»  ser  son  nom  en  si  mauvaise  compagnie. 
»  J'espère  qu'après  cette  correction,  vous 
»  ne  recommencerez  pas  avec  d'autres.  » 

Pendant  cette  scène,  le  gendre  survint, 
devina  tout  avant  qu'on  eut  le  temps  de 
lui  rien  dire,  et  se  mit  de  lui-même  du 
côté  de  celui  qui  se  faisait  si  prompte  jus- 
tice. 

Elle  fut  enfermée  dans  un  couvent,  où 
on  la  trouve  si  bonne,  si  douce  et  si  do- 
cile, si  rose  et  d'une  innocence  si  virgi- 
nale, qu'on  ne  voulait  pas  croire  qu'elle 
eût  jamais  commis  la  moindre  faute,    et 
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qu'on  se  porta  caution  pour  elle  en  la 
rendant  aux  siens.  Elle  avait  édifié  tous 
les  habitants  de  cette  maison  par  la  fer- 
veur avec  laquelle  elle  s'était  livrée  aux 
pratiques  de  la  religion. 

Une  fois  libre,  elle  reprit  le  cours  de 
ses  scandales,  et  toute  son  existence  se 
passa  ainsi. 

Après  qu'elle  eut  fait  le  désespoir  de 
son  mari  et  de  ses  enfants,  ceux-ci  espé- 
rèrent enfin  que  Tâge  venant  à  leur  aide 
tempérerait  le  feu  qui  la  dévorait.  Ils  se 
trompaient.  Plus  elle  commettait  d'excès, 
et  plus  elle  prenait  d'embonpoint,  plus 
elle  avait  d'éclat  et  de  fraîcheur.  Comment 
est-il  possible  que  des  penchants  si  bas  et 
des  habitudes  si  dégradées  puissent  lais- 
ser à  la  physionomie  tant  de  douceur,  à 
la  voix  tant  de  jeunesse,  au  maintien  tant  de 
calme  et  au  regard  une  sécurité  si  limpide? 


FORME    APHRODISIAQUE  75 


Elle  était  veuve.  Ses  enfants  qui  n'a- 
vaient pu  la  garder  chez  eux  et  pour  les- 
quels elle  était  un  objet  d'horreur,  Pavaient 
reléguée  hors  des  barrières,  où  ils  lui  ser- 


vaient  une  rente. 


Etant  devenue  vieille,  elle  était  obligée 
de  rétribuer  les  hommages  qu'elle  se 
faisait  rendre  et  comme  la  petite  pension 
qu'elle  recevait  était  insulfisante  pour  cet 
usage,  elle  travaillait  avec  une  ardeur 
infatigable  pour  pouvoir  se  payer  un  plus 
grand  nombre  d'amoureux. 

A  voir  cette  femme  âgée  si  alerte  au  tra- 
vail d'aiguille,  s'en  acquittant  sans  lunet- 
tes à  soixante-dix  ans  et  au  delà,  tou- 
jours propre  et  soignée  dans  ses  vête- 
ments, mais  d'une  propreté  sans  recherche, 
ayant  l'apparence  simple  et  honnête,  le 
visage  ouvert,  jamais  nous  n'eussions  de- 
viné toutes  ces  turpitudes.  Après  qu'on 


76  L  EXCITATION    SEXUELLE 

nous  les  eut  révélées,  nous  n'y  eussions 
pas  ajouté  foi,  si  des  preuves  trop  convain- 
cantes ne  nous  eussent  été  fournies.  Nous 
avons  vu  plusieurs  de  ces  misérables 
hommes  qui  recevaient  d'elle  le  prix  de 
leur  abjecte  industrie.  Ils  venaient  nous  dire 
combien  elle  était  laborieuse  ;  ils  nous  af- 
firmaient et  nous  cautionnaient  sa  mora- 
lité, espérant  lui  faire  rendre  la  liberté  et 
retrouver  ainsi  leur  salaire.  Nous  n'avons 
pu  nous  contenir,  et  dans  notre  indigna- 
tion nous  sommes  parvenu  à  arracher  à 
Tun  d'eux  l'aveu  et  les  détails  de  ses 
amours  infâmes. 

Cette  femme  avilie,  ce  monstre,  a  con- 
servé jusqu'à  la  fin  son  calme,  sa  douceur 
inaltérable  et  toute  son  apparence  d'hon- 
nêteté. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  i858, 
elle  a  été  prise  d'engourdissement  dans 
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les  membres  du  côté  droit,  et  malgré  une 
saignée  promptement  faite  et  le  traitemeni 
indiqué,  elle  est  morte  le  17  du  même 
mois,  à  la  suite  d'une  hémorrhagie  céré- 
brale dont  Fautopsie  nous  a  fourni  la 
preuve.  » 

Deux  points  importants  nous  paraissent 
surtout  devoir  être  notés  dans  cette  obser- 
vation. 

Malgré  ses  appétits  effrénés,  cette  ma- 
lade n'a  jamais  présenté  aucun  autre  dé- 
sordre intellectuel. 

Malgré  ses  habitudes  dépravées,  cette 
femme  n'a  cessé  de  jouir  d'une  excellente 
santé  jusqu'au  dernier  jour  de  son  exis- 
tence. 

Nous  pourrions  facilement  multiplier 
les  exemples  de  ce  genre.  On  en  trouve  de 
nombreuses  observations  dans  les  auteurs 
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et  plusieurs   personnages  historiques  ont 

présenté  des  dispositions  analogues. 
Il  est  aussi  des  malades  chez  qui  cette 

forme  peut  se  représenter  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs  sous  forme 
d'accès  périodiques  tout  à  fait  analogues 
aux  accès  de  dipsomanie. 

Mais  il  me  suffira  de  vous  avoir  offert 
un  type  parfarfaitement  pur  de  folie  ero- 
tique à  forme  aphrodisiaque  absolument 
indépendant  de  toute  autre  maladie  phy- 
sique ou  mentale. 
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L'excitation  sexuelle  à  forme  obscène 
se  rencontre  chez  des  sujets  dont  le  lan- 
gage, l'attitude  et  les  gestes  sont  constam- 
ment lubriques  ;  mais  Tétat  physique  ne 
répond  point  à  cette  excitation  purement 
psysiologique.  Ce  sont  des  fanfarons  de 
vice  et  le  plus  souvent  ils  sont  absolument 
impuissants.  Ces  phénomènes  se  rencon- 
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trent  chez  les  paralytiques  généraux,  chez 
certains  vieillards  et  chez  un  grand  nom- 
bre d'excités  maniaques. 

On  peut  dire  d'une  manière  générale, 
que  chez  ces  sujets  il  existe  un  désaccord 
entre  les  centres  cérébraux  et  le  centre 
génito-spinal. 

Dans  Tordre  naturel  des  choses,  à  me- 
sure que  les  aptitudes  sexuelles  diminuent 
et  s'éteignent  avec  Tâge,  les  désirs  corres- 
pondants s'émoussent  et  Téquilibre  s'éta- 
blit entre  les  deux  pôles  opposés.  C'est  la 
marche  de  la  nature^  qui  n'offre  aucun  in- 
convénient au  point  de  vue  de  la  santé, 
soit  physique  soit  mentale. 

11  en  est  bien  autrement  chez  ceux  qui, 
malgré  l'extinction  du  pouvoir  sexuel  con- 
servent les  excitations  cérébrales  qui  cor- 
respondent à  des  fonctions  disparues.  Chez 
eux,  comme  le  dit  J,-J.  Rousseau,  la  vo- 
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lonté  parle  encore,  quand  les  sens  se  tai- 
sent. Ils  s'efforcent  souvent  de  remédier  à 
cet  état  de  choses  par  des  excitants  nuisi- 
bles et  Téquilibre  de  leur  esprit  est  troublé 
par  des  préoccupations  insensées  et  qui  ne 
peuvent  jamais  aboutir  à  une  satisfaction 
normale. 

11  est  cependant  des  sujets  qui,  sans 
être  atteints  d'impuissance,  ont  un  lan- 
gage tellement  révoltant  qu'il  ne  peut  être 
attribué  qu'à  un  état  d'aliénation  mentale. 
On  rencontre  souvent  cette  tendance  chez 
les  aliénés,  et  plus  spécialement  chez  les 
femmes  atteintes  de  folie  hystérique,  ou 
de  manie  puerpérale. 


Ball.  —  Folie  erotique. 
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LES    EXHIBITIONNISTES 


Nous  rangerons  auprès  des  sujets  de 
cette  espèce  ceux  que  Lasègue  appelait 
des  exhibitionnistes  [i).  Sans  être  réduits  à 
rimpuissance,  ces  individus,  qui  sont  quel- 
quefois des  hommes  encore  jeunes,  pren- 
nent un  plaisir  étrange  à  exhiber  aux  yeux 
des  femmes  et  des  jeunes  filles  leurs  par- 

(i)  Lasègue,  Études  médicales. 


LES    EXHIBITIONNISTES  83 

ties  sexuelles  sans  autre  résultat  que  celui 
de  choquer  la  pudeur  publique. 

Tel  insensé  se  cache  derrière  les  piliers 
d'une  église  pour  scandaliser,  pendant  le 
culte,  les  femmes  occupées  à  leurs  dévo- 
tions. 

Tel  autre,  dans  les  corridors  d'une  mai- 
son habitée,  guette  au  passage  les  jeunes 
filles  pour  se  montrer  à  leurs  yeux  dans 
une  attitude  indécente. 

Un  troisième  se  cache  dans  les  endroits 
peu  fréquentés  du  bois  de  Boulogne  ou 
des  jardins  publics  pour  offrir  aux  person- 
nes qu'il  rencontre  un  spectacle  obs- 
cène. 

On  s'expose  ainsi  à  de  graves  pénalités, 
sans  l'ombre  d'une  jouissance  et  c'est  bien 
certainement  une  aberration  d'esprit  qui 
mène  à  des  actes  tellement  insensés  des 
hommes  raisonnables  en  apparence. 
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L'hôpital  de  la  Charité  était  autrefois 
entouré  par  des  hôtels  dont  les  fenêtres 
avaient  vue  sur  Tintérieur  des  bâtiments. 
Un  employé  que  ses  fonctions  appe- 
laient à  se  rendre  dans  cet  hôpital  pour 
les  épreuves  cliniques  du  doctorat,  avait 
Fhabitude,  pendant  que  les  examinateurs 
et  les  candidats  étaient  aux  prises,  de 
choisir  une  attitude  indécente  dans  un 
endroit  d'où  il  pouvait  être  vu  par  les 
jeunes  personnes  qui  se  mettaient  aux  fe- 
nêtres. Et  là  il  s'efforçait  à  plusieurs  re- 
prises de  leur  montrer  ses  organes  génitaux 
purement  et  simplement  sans  autre  pro- 
vocation. Il  fut  dénoncé,  poursuivi  et 
condamné;  il  perdit  naturellement  sa 
place.  Ainsi,  pour  se  donner  un  plaisir 
ridicule,  il  sacrifia  de  la  manière  la  plus 
inepte  sa  réputation,  son  honneur  et  ses 
intérêts. 
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Nous  avons  encore,  en  ce  moment 
même,  à  la  Clinique,  un  malade  que  Ton 
pourrait  considérer  comme  un  type  clas- 
sique d'exhibitionniste. 

C'est  un  homme  de  trente-cinq  ans, 
de  taille  moyenne,  mais  d'intelligence 
très-médiocre. 

Dès  Tâge  de  neuf  ans,  il  se  masturbait; 
à  dix-huit  ans,  il  fut  arrêté  et  condamné  à 
trois  mois  de  prison  pour  avoir  montré 
ses  organes  génitaux  en  plein  joiir  à  des 
dames  qui  passaient  dans  la  rue  de  Ri- 
chelieu. 

Quelques  temps  après  sa  mise  en  Hberté, 
pendant  un  repas,  chez  ses  parents,  son 
père  le  surprit  se  masturbant  à  table. 

Depuis  cette  époque,  il  fut  arrêté  plu- 
sieurs fois  dans  les  rues  pour  outrages  à  la 
morale  publique. 

Il  s'est  toujours  contenté  d'exhiber  ses 
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organes  génitaux  dans  les  rues,  sur  les 
places  publiques,  sans  autre  provoca- 
tion que  cet  acte  stupide  et  insensé. 

Cest  encore  pour  un  délit  de  ce  genre 
qu'il  vient  d'être  arrêté  et  c'est  de  Tinllr- 
merie  du  Dépôt  qu'il  nous  vient. 

Des  faits  de  ce  genre  ne  peuvent  rele- 
ver  que  de  Taliénation  mentale.  Ces  actes 
sont  tellement  dépourvus  de  sens  com- 
mun, de  réflexion  intelligente  qu'on  ne 
peut  donner  à  ces  malades  d'autre  excuse. 
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NYMPHOMANIE. 


Nous  avons  décrit  les  trois  principales 
variétés  de  l'excitation  sexuelle.  Nous 
allons  aborder  un  autre  sujet. 

On  emploie  généralement  les  mots  de 
nymphomanie  chez  la  femme  ou  de  saty- 
riasis  chez  Thomme  comme  synonyme 
de  fureur  erotique. 

C'est  ainsi  que  Trélat  classe  parmi  les 
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nymphomanes  le  malade  dont  je  vous  ai 
rapporté  Thistoire. 

C'est  la  une  erreur  profonde.  On  doit 
réserver  le  mot  nymphomanie  pour  dési- 
gner une  affection  grave  résultant  d'une 
lésion  des  organes  génitaux  ou  des  cen- 
tres nerveux:  on  peut  en  distinguer  deux 
espèces  : 

La  forme  chronique,  moins  dangereuse, 
se  manifeste  surtout  par  une  excitation 
sexuelle  exagérée  -, 

La  forme  aiguë,  souvent  accompagnée 
de  fièvre,  est  d'un  pronostic  bien  autre- 
ment sérieux  ;  sa  marche  est  rapide,  elle 
se  termine  habituellement  par  la  démence 
ou  la  mort. 

Un  caractère  essentiel  de  la  nymphoma- 
nie, comme  du  satyriasisis,  est  l'impos- 
sibilité de  satisfaire  les  désirs  des  mala- 
des. Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  orage  physio- 
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logique,  qui  se  calme  après  Taverse-,  il 
s'agit  d'une  irritation  permanente,  qui 
résulte  d'une  lésion  anatomique.  Les  dé- 
sirs provoqués  par  Tempoisonnement 
cantharidien  en  seraient  en  quelque  sorte 
le  type. 

Les  agriculteurs  et  les  vétérinaires  con- 
naissent sous  le  nom  de  vaches  taureliè- 
res  certaines  génisses  qui  sont  véritable- 
ment atteintes  de  nymphomanie.  Elles 
recherchent  ardemment  le  mâle,  et  lors- 
qu'elles entrent  dans  une  étable  où  se 
trouve  un  taureau,  elles  causent  un  véri- 
table tumulte  par  leurs  mugissements  fu- 
rieux et  leurs  mouvements  désordonnés. 
Il  est  un  moyen  aussi  simple  que  radical 
de  les  apaiser  et  de  les  guérir  -,  c'est  de 
leur  enlever  les  ovaires.  Ces  organes  sont 
visiblement  rouges,  tuméfiés,  hypertro- 
phiés. Il  s'agit  donc  d'une  vraie  nympho- 
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manie    déterminée    par  une    lésion   des 
ovaires. 

Chez  la  femme,  cette  maladie,  souvent 
fébrile,  est  caractérisée  par  une  grande 
accélération  du  pouls^,  qui  peut  aller  jus- 
qu'à i5o  pulsations.  La  mort  peut  surve- 
nir assez  rapidement. 

Outre  des  lésions  produites  par  la  con- 
gestion des  organes  génitaux,  on  trouve  à 
Tautopsie  des  thromboses  des  sinus  et 
des  lésions  des  méninges  (surtout  de  la 
dure-mère). 

Nous  pouvons  citer  plusieurs  observa- 
tions qui  sont  absolument  concluantes, 
tout  en  regrettant  que  les  détails  relatifs 
aux  autopsies  soient  omis  ou  reproduits 
incomplètement  par  les  auteurs  auxquels 
nous  empruntons  ces  taits. 

Une  femme  d'un  tempérament  bilieux 
et  sanguin,  mère   d'une  fille  déjà  mariée, 
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n'observa  jamais  un  genre  de  vie  régulier, 
et  montra,  pendant  plusieurs  années,  une 
aversion  extrême  pour  les  approches  ma- 
ritales. 

Plus  tard  elle  fut  prise  d'accès  d'asthme 
si  violents  qu'elle  manqua  périr.  Hel- 
wich(i)  soupçonna  qu'ils  marquaient  en 
quelque  sorte  le  principe  d'une  aliénation 
erotique. 

«  En  effet,  dit-il^  je  ne  puis  ignorer  les 
bruits  qui  couraient  la  ville  concernant 
ses  appétits  vénériens.  Elle  nous  raconta 
elle-même  franchement,  mais  sans  gros- 
sièreté ni  obscénité,  avec  quelle  ardeur 
elle  aspirait  aux  assauts  amoureux  que 
longtemps  elle  avait  repoussés. 

Elle  nous  décrivit  également  en  termes 
honnêtes  et  sans  geste    indécents,    mais 

(i)  Helwich,  Ephemérides  naturœ  curiosorum^ 
Obs.  148,  pag.  3o8. 
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avec  la  plus  grande  exactitude,  le  feu  qui 
la  tourmentait  :  Hiat  pagina^  quasi  pa- 
tratorem  nervum  cupide  admissura  et 
amplexura  ;  iQsLTopiç  œstuat,  erigitur, 
intumescit. 

«  Elle  se  plaignait  en  outre  de  pesanteur 
dans  rhypogastre  et  de  prurit  aux  parties 
extérieures  de  la  génération.  Ses  discours 
n'offraient  presque  aucune  aberration. 

«  Plus  tard  cette  maladie  s'aggrava  et 
présenta  tous  les  phénomènes,  dit  Hel- 
wich,  d'une  hystérie  au  plus  haut  degré. 

«  Quelques  temps  après,  la  malade 
mourut. 

«  En  examinant  la  matrice,  on  trouva 
quatre  excroissances  de  la  forme  d'un 
rein  peu  volumineux  et  dont  deux  avaient 
une  cavité  qui  n'aboutissait  pas  dans 
l'utérus.  Ces  protubérances  implantées  à 
la  base   de  cet  organe  par  des  filaments 
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réunis  en  faisceaux  étaient  adossées  contre 
les  verièbres.  Du  même  côté  on  voyait 
des  vésicules  sur  les  ovaires  et  qui,  inci- 
sées, firent  jaillir  près  d'une  demi-once 
d'une  matière  noirâtre  et  gélatineuse  .  » 


Dans  les  observations  de  nymphoma- 
nie que  rapporte  Louyer-Villermay  (i)  il 
en  est  une  particulièrement  remar- 
quable. 

Il  s^agit  d'une  demoiselle  qui  fuyait 
avec  un  soin  égal  la  société  des  hommes 
et  celle  de  ses  compagnes  \  elle  était  triste 
et  rêveuse. 

A  Tâge  de  trente  ans  elle  devint  plus 
sombre  et  sujette  à  des  accidents  hysté- 
riques, ne  sortant  que  pour   se  rendre  à 

(i)   Louyer-Villermay,  Dictionnaire  des  sciences 
médicales,  article  nymphomanie. 
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Téglise,  dont  le  prêtre,  avancé  en  âge  et 
d'une  bonne  réputation,  formait  toute  sa 
société. 

Peu  après,  elle  éprouva,  sur  tout  le 
corps,  un  prurit,  plus  prononcé  au  visage, 
depuis  longtemps  couvert  de  pustules. 
Pour  guérir  cette  couperose,  elle  fit  usage 
de  douce  amère,  de  lait,  de  petit-lait  et  de 
bains  tièdes. 

Bientôt  elle  perd  Tappétit  et  ressent  une 
grande  révolution  au  physique  comme  au 
moral  :  ses  yeux  sont  plus  brillants  que  de 
coutume.  Jusqu'alors  elle  s'était  exprimée 
sensément  et  en  termes  choisis;  mais, 
un  jour  de  fête,  elle  se  rend  de  grand  ma- 
tin chez  le  pasteur  et  se  fait  remarquer 
par  des  actes  indécents,  des  propos  hon- 
teux et  lascifs.  Celui-ci  la  reconduit  chez 
ses  parents,  qui  voulurent  lui  donner  une 
garde;  mais  elle  la  refusa,  disant  qu'elle 
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avait  toujours  détesté  les  personnes  de 
son  sexe. 

A  midi,  on  la  trouva  la  face  contre 
terre,  les  cheveux  hérissés. 

Plus  tard,  elle  était  assise  sur  une 
chaise,  le  visage  rouge,  les  yeux  étince- 
lants;  le  pouls  battait  inégalement  et  avec 
fréquence;  Thypogastre  était  légèrement 
gonflé  et  douloureux.  Pour  réponse  aux 
questions  qu'on  lui  adressait,  elle  jeta  au 
visage  des  assistants  une  tasse  pleine  de 
limonade. 

Une  demi-heure  après,  elle  pousse  un 
grand  cri,  puis  récite  la  troisième  strophe 
de  VOde  à  Priape, 

En  ma  présence,  dit  le  médecin,  elle  se 
précipita  sur  son  gardien,  l'engageant,  dans 
les  termes  les  plus  expressifs,  à  satisfaire  de 
suite  Tardeur  qui  la  consumait,  menaçant, 
en  cas  de  refus,  de  lui  arracher  la  vie.  » 
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Elle  fut  saignée  largement,  mais  non 
sans  peine  et  refusa  les  médicaments. 

Sur  ces  entrefaites,  le  peisteur  faisant 
tous  ses  efforts  pour  la  calmer,  elle  s'é- 
lance hors  du  lit,  nue  comme  une  bacchante 
et  le  prie,  avec  une  voix  effrayante,  d'as- 
souvir ses  sens,  prétendant  qu'elle  avait 
toujours  aimé  par  prédilection  les  prêtres. 

Alors  on  lui  lie  les  mains,  et  le  curé  se 
dispose  à  l'exorciser.  Bientôt  elle  s'assou- 
pit et  les  parties  génitales  sont  arrosées  d'un 
liquide  infect.  Ce  calme  lutattribnéàTexor- 
cisme.  Le  pouls  devint  moins  fréquent  et 
l'hypogastre  moins  tendu  ^  la  figure  colo- 
rée se  couvrit  d'une  sueur  abondante.  La 
malade  paraissant  insensible,  on  lui  appli- 
qu'à  treize  sangsues  à  la  vulve,  puis  on  la 
plongea,  pendant  deux  heures,  dans  un 
bain  presque  froid. 

Durant  la  nuit,  elle  fut  assez  tranquille, 
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mais  elle  marmottait  continuellement,  le 
pouls  était  alors  faible,  la  respiration  dif- 
ficile -,  elle  portait  fréquemment  la  main 
vers  le  vagin  ^  le  clitoris  était  en  érection. 
Pendant  cette  intermission,  on  s'efforça, 
mais  en  vain,  de  lui  administrer  le  quin- 
quina à  hautes  doses. 

Le  lendemain  matin,  il  survint  un  désir 
effréné  et  furieux  des  plaisirs  vénériens  ; 
en  même  temps  elle  quitte  son  lit,  jette  sa 
chemise,  descend  les  escaliers  et  se  préci- 
pitant dans  les  bras  d'un  charpentier,  elle 
rappelle  aux  assauts  amoureux,  l'assurant 
que  jamais  il  ne  trouvera  une  aussi  belle 
femme.  On  la  lia  de  vive  force  et  on 
la  fit  garder  à  vue  par  quatre  ser- 
vantes très  vigoureuses.  Le  prêtre, 
de  nouveau,  s'efforça  de  chasser  les  dé- 
mons  par  ses  prières  et  ses  cantiques,  mais, 
pendant    près   de    sept    heures,    elle   ne 

Ball.  —  Folie  erotique.  7 
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cessa  de  proférer  les  propos  les  plus  indé- 
cents. 

Outre  les  symptômes  de  Taccès  pré- 
cédent, on  remarqua  que  Toesophage 
était  fermé  par  une  strangulation  spasmo- 
dique. 

Devant  le  pasteur,  ses  parents  et  ses 
médecins,  elle  récita  les  deux  premières 
strophes  deVOde  à  Priape.  Le  paroxysme 
dura  neuf  heures.  Une  prostration  absolue 
lui  succéda  bientôt,  le  pouls  devint  misé- 
rable, il  s'y  joignit  de  fréquents  hoquets 
et  le  rire  sardonique. 

Au  milieu  d'une  sueur  froide  générale, 
cette  infortunée  expira. 

L'ouverture  ne  fut  point  accordée  par 
les  parents. 

Il  est  fort  regrettable  que  Tautopsie 
n'ait  pas  eu  lieu,  on  aurait  certainement 
trouvé  des  lésions  des  organes  génitaux 
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et  fort  probablement  des  lésions  des  cen- 
tres nerveux. 

Louyer  Villermay  cite  plusieurs  autres 
observations  où  les  autopsies  montrè- 
rent que  chez  ces  malades  le  clitoris, 
Tutérus  ainsi  que  les  ovaires  étaient  tumé- 
fiés et  avaient  acquis  une  grosseur  extra- 
ordinaire. 

En  1871,  le.  D''  Maresch  publia  un  tra- 
vail basé  sur  neuf  observations  (i). 

Dans  trois  cas,  la  maladie  se  termina 
par  la  mort  dans  un  délai  de  cinq  à 
huit  jours. 

Dans  les  autres,  Texaltation  nympho- 
maniaque  suraiguë  céda  au  bout  de  dix  à 
quatorze  jours,  mais  le  délire  conserva 
une  prédominance  de  préoccupations 
sexuelles  qui  dura  jusqu'à  un  maximum 

(i)  Maresch,  Psychiatriches  Centralblatt .   1871. 
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de  trois  mois,  et  qui  ne  finit  par  dispa- 
raître que  pour  faire  place  à  la  démence. 

L'auteur,  après  avoir  décrit  la  maladie, 
termine  ainsi  : 

Dans  les  cas  très  aigus,  les  intervalles 
de  repos  étaient  fort  brefs.  Dans  les  autres, 
les  accès  de  violente  agitation  nymphoma- 
niaque  étaient  plus  courts  et  s'espaçaient 
davantage. 

Les  mouvements  du  cœur  ont  toujours 
été  accélérés  et  violents  ;  ils  ont  atteint 
jusqu'à  cent  quarante  ou  cent  cinquante 
pulsations  à  la  minute  et  l'accélération  du 
pouls  a  toujours  été  le  signe  le  plus  positit 
de  la  terminaison  fatale. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  s'est  produit 
un  œdème  bien  marqué  du  cuir  chevelu, 
qui  a  disparu  lorsque  l'issue  devait  être 
favorable. 

L'auteur  ajoute  quelques  considérations 
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anatomo-pathologiques  d'après  lesquelles 
il  serait  porté  à  localiser  cette  affection 
dans  la  partie  postérieure  de  la  face  interne 
des  hémisphères  ;  en  outre,  il  a  trouvé 
deux  fois  la  thrombose  et  une  fois  la  phlé- 
bite du  sinus  falciforme. 

Sans  entrer  dans  la  discussion  de  ces 
observations,  nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  qu'elles  nous  paraissent 
offrir  exactement  les  caractères  des  accès 
de  folie  hystérique,  à  forme  convulsive, 
avec  un  état  général  d'excitation  qui^  dans 
certains  cas,  peut  être  portée  jusqu'au 
délire  aigu  (  i  )'. 

Comme  vous  le  voyez,  ces  observations 
montrent  combien  on  a  tort  de  confondre  la 
nymphomanie  avec  la  folie  erotique. 

La  nymphomanie  est  une  maladie  orga- 

(i)  Foville.  Annales  médico-psychologiques,   1874. 
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nique  qui  présente  à  l'autopsie  soit  des  lé- 
sions des  organes  génitaux,  soit  des  lésions 
des  centres  nerveux,  comme  on  le  voit 
dans  les  observations  rapportées  plus 
haut. 

Elle  diffère  absolument  des  excitations 
génitales  que  nous  venons  de  décrire,  et 
qui  en  général  ne  se  rapportent  pas  à  des 
lésions  anatomiques  bien  définies.  Ce 
sont  de  véritables  cas  d'aliénation  men- 
tale, tandis  que  la  nymphomanie,  telle  que 
nous  venons  de  la  décrire,  n'est  que  l'un 
des  symptômes  d'une  maladie  organique. 
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VI 


SATYRIASIS. 


Le  satyriasis  ne  diffère  de  la  nympho- 
manie que  par  sa  gravité  plus  grande  en- 
core et  par  le  caractère  agressif  des  mala- 
des, qui  se  précipitent  volontiers  sur  les 
personnes  de  sexe  opposé  pour  satisfaire 
leurs  désirs. 

C^est  sous  ce  nom  de  satyriasis  que  les 
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anciens  étudièrent  la  folie  erotique  en  gé- 
néral. 

Galien,  Aétius  d'Amède  (i)  et  Rufus 
d'Éphèse  (2)  confondaient  ensemble  le 
satyriasis  et  le  priapisme. 

Paul  d'Egine,  le  premier,  établit  la  dis- 
tinction entre  un  symptôme  (le  priapisme) 
et  une  maladie  (le  satyriasis)  ;  cependant 
il  semble  n'avoir  pas  eu  de  notions  plus 
nettes  que  ses  prédécesseurs. 

Arétée  est  le  premier  qui  ait  étudié  sé- 
rieusement cette  affection.  Il  en  savait  le 
caractère  grave  et  la  marche  aiguë.  Il 
avait  observé  que  les  malades  en  meurent 
pour  la  plupart  au  bout  de  sept  jours. 
Nam  plerumque  in  septima  die  hominem 
consumit. 

(1)  Aétius  in  Rufus,   Œuvres^  trad.  par  Daremberg 
et  Ruelle.  Paris,  1879   p.  119. 

(2)  Rufus,    Œuvres,  trad    par  Daremberg,    Paris, 
1879,  p.  43 1. 
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Cœlius  Aurelianus  (  i  )  définit  la  maladie , 
en  donne  les  causes  et  en  indique  les 
symptômes. 

Il  reconnaît  que  c'est  une  forme  d'alié- 
nation mentale,  mentis  alienatio .  Sesobser- 
vations  sont  précises^  il  a  bien  vu  la  ma- 
ladie, quoique  Ton  puisse  regretter  qu'il  ne 
l'ait  pas  distinguée  des  autres  formes  de  la 
folie  erotique. 

Jean  Hartmann  (2)  a  observé  que  l'issue 
de  la  maladie  est  fatale  per  virium  exolu- 
tionem  tetanum  et  mortem. 

Wolfgang  Wedel  (3) ,  le  célèbre  professeur 
de  l'Université  d'Iéna  et  beaucoup  d'au- 
tres observateurs  ont  cité  des  observations 


(i)  Cœlius  Aurelianus,  De  morbis  acutîs  et  chro- 
nicis.  Amsterdam,  1709,  p.  249. 

{1)  Jean  Hartmann,  Officina  sanitatis.  Noribergee, 
1677,  p.  640. 

(3)  Wolfgang  Wedel,  Physioîogia  medica.  léna, 
1 58o.  Caput  XVI,  p.  572  et  seq. 
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toutes  affirmatives  sur  la  gravité  de  cette 
affection. 

Le  satyriasis  est  une  maladie  rare  et  sur- 
tout rare  dans  nos  climats  ;  elle  est  bien 
moins  fréquente  que  la  nymphomanie.  Le 
nombre  des  observations  connues  est  très 
restreint. 

Mais,  comme  la  nymphomanie,  le  saty- 
riasis peut  résulter  d'une  lésion  des  centres 
nerveux. 

On  a  même  vu  ce  phénomène  résulter 
d'un  traumatisme  direct. 

Chauffard,  d'Avignon  (i),  rapporte  un 
fait  très  curieux  de  ce  genre. 

Un  homme  de  cinquanteans,  de  mœurs 
douces  et  d'un  caractère  paisible,  fait  une 
chute  dans  sa  chambre,  et  se  frappe  vio- 

(i)  Chauffard,  Journal  universel  des  Sciences  médi- 
cales,  décembre  1828,  et  Archives  générales  de 
médecine,   t.  XIX,  p.  263. 
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lemment  la  nuque  contre  un  des  angles 
du  lit:  il  survient  de  Tempâtement  à  la 
région  occipitale  inférieure  ;  les  habitudes 
de  cet  homme  présentent  une  altération 
remarquable;  il  est  pris  d'une  salacité 
extraordinaire. 

Jusqu'alors  pieux  et  modeste,  il  tombe 
peu  à  peu  dans  le  délire  le  plus  erotique. 

Cet  état  s'accroît  pendant  environ  trois 
mois;  en  même  temps  son  intell  gence  et 
ses  forces  s'affaiblissent,  lorsqu'à  la  suite 
d'une  ardente  colère  que  lui  occasionnent 
les  refus  de  sa  femme,  il  tombe  en  convul- 
sions, se  plaint  ensuite  d'une  vive  dou- 
leur en  avant  du  sommet  de  la  tête,  et  ne 
ressent  plus  celle  qu'il  éprouvait  à  la  par- 
tie postérieure  et  inférieure  du  crâne. 
Commencement  de  paralysie  du  côté 
gauche,  cessation  du  satyriasis  et  du  dé- 
lire erotique  ;  délire  religieux,  marmotte- 
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ment  continuel  de  prières,  tels  sont  les  phé- 
nomènes qui  durent  jusqu'à  la  mort,  arri- 
vée huit  jours  après  cette  transformation 
des  phénomènes  morbides. 

L'autopsie  du  cadavre  n'eut  pas  lieu. 
Il  eût  été  curieux  de  constater  Tétat  du 
cerveau  et  du  cervelet,  si  tant  est  que 
celui-ci  ait  été  primitivement  et  spéciale- 
ment affecté. 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici,  selon  toute 
probabilité,  d'une  lésion  du  bulbe. 

Vous  le  voyez,  le  satyriasis  et  la  nym- 
phomanie sont  des  maladies  très  graves 
(c'est  sous  le  nom  àQ  folie  génésique  que 
Moreau  de  Tours  les  désigne)  (i)  asso- 
ciées le  plus  souvent  à  des  maladies  orga- 
niques, et  qui  diffèrent  absolument  de 
la  folie  erotique. 

(i)  p.  Moreau  de  Tours.  Aberrations  du  sens  gêné- 
sique.  Paris,   1884. 
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Je  crois,  par  conséquent,  qu'il  faudrait 
désigner  parle  mot  aphrodisie,  les  excita- 
tions sexuelles  que  nous  venons  de  décrire 
et  qui  peuvent  répondre,  comme  dans 
l'observation  de  Trélat,  à  une  santé  phy- 
sique absolument  parfaite. 

Par  nymphomanie  ou  satyriasis^  il  fau- 
drait désigner  au  contraire  un  état  morbide 
très  grave,  se  terminant  par  la  mort,  et 
caractérisé  par  des  lésions  anatomiques. 

Cette  réforme  du  langage  médical  nous 
paraît  utile  au  point  de  vue  de  la  clarté 
scientifique. 

Il  me  reste  à  vous  parler  à^s perversions 
de  r instinct  sexuel.  Ce  sera  le  sujet  de 
de  notre  prochaine  conférence. 
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Jusqu'ici  je  vous  ai  entretenu  du  délire 
erotique  dans  ses  diverses  manifestations, 
je  vous  ai  montré  les  aberrations  plato- 
niques du  sentiment  amoureux^  je  vous 
ai  fait  connaître  ces  exagérations  insensées 
du  penchant  sexuel,  qui  vont  jusqu'à  Tex- 
tréme  frontière  qui  sépare  la  raison  de  la 
folie,  et  qui  souvent  la  franchissent. 

Ball.  —  Folie  erotique.  ^ 
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Mais  dans  toutes  les  étrangetés  que  je 
vous  ai  signalées,  il  s'agissait  d'un  pen- 
chant naturel,  exagéré,  dévié  ou  travesti, 
mais  qui  restait  toujours  fidèle  à  son  point 
d'origine. 

Je  propose  aujourd'hui  d'aborder  la 
troisième  partie  du  sujet,  et  de  vous 
montrer  \qs perversions  de  l'instinct  sexuel 
qui,  renversant  complètement  les  données 
habituelles  de  la  question,  se  trouvent  en 
contradiction  directe  avecla  nature  et  sem- 
blent aher  contre  le  but  qu'elle  se  propose. 

Nous  pénétrons  ici  sur  le  domaine  de 
la  médecine  légale.  Les  actes  dont  je  viens 
de  vous  parler,  lorsqu'ils  parviennent  à  la 
connaissance  des  autorités,  amènent  de- 
vant les  tribunaux  des  prévenus  qui  sou- 
vent ne  sont  que  des  aliénés  -,  nous  avons 
donc^  avant  tout,  à  nous  préoccuper  de 
leur  état  mental. 


PERVERSION    SEXUELLE  11$ 


Nous  allons  donc  aborder  Tétude  des 
perversions  de  Tinstinct  sexuel  ;  et  parmi 
les  sujets  qui  en  sont  atteints,  nous  distin- 
guerons quatre  grandes  variétés. 

Ce  sont  : 

i*^  Les  Sanguinaires  ; 

2°  Les  Nécrophiles  ; 

3°  Les  Pédérastes  ; 

4°  Les  Intervertis  ; 

A  ces  variétés  on  peut  ajouter  une  cin- 
quième qui  a  fait  Tobjet  d'un  travail 
récent  de  M.  A.  Binet  (i) . 

Nous  allons  successivement  examiner 
les  traits  psychologiques  qui  les  caracté- 
risent. 

(i)  A.  Binet,  Le  Fétichisme  dans  l'amour.  (Revue 
philosophique,  1887.^ 
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LES    SANGUINAIRES 


L'une  des  conséquences  les  plus  ordi- 
naires et  les  plus  naturelles  de  Tappétit 
sexuel,  c'est  Taffection,  rattachement  ou 
tout  au  moins  la  bonne  volonté  qui  s'éta- 
blit entre  les  deux  participants.  Afifection 
souvent  bien  éphémère,  attachement  qui 
peut  offrir  tous  les  degrés  ;  mais  enfin  ce 
sentiment  existe,  même  chez  les  animaux, 
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et  pour  nous  transporter  plus  haut,  dans 
une  sphère  supérieure,  il  peut  devenir 
Torigine  du  sentiment  le  plus  élevé,  le 
plus  pur  et  le  plus  désintéressé  de  la  na- 
ture humaine. 

Or^  la  tendance  morbide  sur  laquelle 
je  veux  aujourd'hui  appeler  votre  atten- 
tion, se  trouve  à  Textrême  opposé  de  ce 
penchant  naturel.  C'est  le  désir  de  tor- 
turer, de  mutiler,  de  sacrifier  Fobjet  de 
cette  passion. 

A  chaque  instant,  les  journaux  nous 
rapportent  des  faits  de  cette  espèce  :  des 
enfants,  des  jeunes  filles  surprises  par  des 
vagabonds,  par  des  mendiants^  qui  sont 
souvent  des  demi-imbéciles,  sont  d'abord 
violées^  ensuite  assassinées  avec  d'in- 
croyables raffinements  de  férocité. 

Est-ce  pour  dissimuler  son  crime,  est-ce 
pour   satisfaire    sa    brutalité    instinctive, 
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que  l'assassin  sacrifie  sa  victime  ?  L'un  et 
l'autre  motif  peuvent  être  invoqués. 

Mais  il  existe  incontestablement  chez 
certains  individus  une  satisfaction  mor- 
bide à  faire  souffrir  leur  victimes. 

Sans  remonter  jusqu'à  l'histoire  an- 
cienne, sans  parler  de  Cléopâtre  qui  fai- 
sait périr  tous  ses  amants,  lorsqu'ils  ne 
s'appelaient  pas  Antoine  ou  Jules-César, 
nous  trouvons  plus  près  de  nous  des 
exemples  d'une  perversion  sembable. 

L'un  des  compagnons  d'armes  les  plus 
célèbres  de  Jeanne  d'Arc  était  le  maréchal 
Gilles  de  Retz,  qui  combattit  vaillamment 
à  ses  côtés  pour  chasser  les  Anglais  de 
France.  C'était  un  brave  chevalier,  mais 
dont  les  mœurs  étaient  tellement  scanda- 
leuses, même  pour  cette  époque  grossière, 
que  lorsqu'il  chevauchait  à    côté  de    la 
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Pucelle,  les  soldats  disaient  :  Voilà  le 
diable  qui  chevauche  à  côté  de  la  sainte 
Vierge.  »  Il  occupait  une  haute  position 
après  la  guerre  et  jouissait  de  la  faveur  du 
prince,  lorsque  tout  à  coup  il  quitta  brus- 
quement le  service  du  roi  pour  se  retirer 
dans  son  domaine  de  Machecoul,  en  Bre- 
tagne, où  il  se  livra  pendant  quatorze 
années  à  des  orgies  abominables,  dans 
lesquelles  il  fit  massacrer  plus  de  huit  cents 
enfants. 

Il  fut  enfin  arrêté,  traduit  devant  la 
haute  cour  de  justice  présidée  par  «  le  très 
sage  et  très  juste  messire  Pierre  de  FHos- 
pital.  » 

Pendant  l'interrogatoire,  Pierre  de 
THospital^  effrayé  de  la  franchise  des  ter- 
ribles aveux  de  l'accusé,  Tinterpelle  en 
ces  termes  : 

«  Qui  vous  a  induit  à  ce  faire  ?  C'est 
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assurément  Tesprit  du  mal,  le  tentateur? 

»  Je  ne  sais,  répondit  le  seigneur  Gilles 
de  Retz,  mais  fat  de  moi-même  et  de  ma 
propre  tête^  sans  conseil  d autrui,  pris  ces 
imaginations  d'agir  ainsi  seulement  par 
plaisance  et  déclaration  de  luxure  ;  de  fait, 
j'y  trouvais  incomparable  jouissance,  sans 
doute  par  l'instigation  du  diable. 

»  Il  y  a  huit  ans  que  cette  idée  diabo- 
lique me  vint-,  ce  fut  l'année  même  où  mon 
aïeul,  le  sire  de  la  Suze,  alla  de  la  vie  à 
trépas.  Or,  étant  d'aventure  en  la  librairie 
du  dict  château,  je  trouvai  un  livre  latin 
de  la  vie  et  mœurs  des  Césars  de  Rome, 
par  un  savant  historien  qui  a  nom  Suéto- 
nius  ;  ledit  livre  était  orné  d'images  fort 
bien  peintes,  auxquelles  se  voyaient  les 
déportements  de  ces  empereurs  païens,  et 
je  lus  en  cette  belle  histoire  comment  Ti- 
bérius,  Caracalla  et  autres  Césars  s'ébat- 
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talent  avec  des  enfants  et  prenaient  plaisir 
à  les  martyriser. 

Sur  quoi,  j  e  voulus  imiter  les  dits  Césars 
et  le  même  soir  me  mis  à  le  faire  en  suivant 

les  images  de  la  leçon  et  du  livre Pour 

un  temps  je  ne  confiai  mon  plan  à  per- 
sonne, mais  depuis  je  dis  le  mystère  à 
plusieurs  personnes,  entre  autres  à  Hen- 
riet  et  à  Poutou,  que  f  avais  dressés  à  ce 
jeu. 

»  Ce  furent  les  susdits  qui  aidaient  au 
mystère,  et  qui  avisaient  à  trouver  des 
enfants  pour  mes  besoins.  Les  enfants 
tués  à  Chantocé  étaient  jetés  en  bas  d'une 
tour  en  un  pourrissoir  d'où  je  les  fis  tirer 
une  certaine  nuit  et  mettre  dans  un  coffre 
pour  être  transportés  à  Machecoul  et 
brûlés,  ce  qui  fut  fait. 

»  Quant  à  ceux  occis  à  Machecoul  et  à 
Nantes  en  Thôtel  de  Suze,  on  les  brûlait 
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en  ma  chambre,  hormis  quelques  belles 
têtes  que  je  gardais  comme  reliques. 

Or,  je  ne  saurais  dire  au  juste  combien 
furent  ainsi  tués  et  ars,  sinon  qu'ils  furent 
bien  au  nom  de  six  vingt  par  an.  » 

Pendant  sa  détention,  on  prétend  que 
Charles  VII  lui  fit  exprimer  ses  regrets  de 
ravoir  vu  quitter  la  cour  disant  que 
rien  de  ceci  ne  serait  arrivé  s'il  était  resté 
en  la  capitale  auprès  de  lui. 

Le  maréchal  répondit  par  cette  étrange 
lettre,  qui  est  rapportée  par  le  bibliophile 
Jacob  (i). 

«  Souventes  fois,  je  me  lamente  et  re- 
proche d'avoir  laissé  votre  service,  mon 
très-vénéré  Sire,  il  y  a  six  ans^  car  en  y 
persévérant  je  n'eusse  point  tant  forfait. 

(i)    Jacob,    Curiosités   de   l'Histoire    de  France, 
Causes  célèbres.  i85q. 
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Mais  je  dois  néanmoins  confesser  que 
je  fus  induit  à  me  retirer  en  mes  terres  de 
Retz  par  une  certaine  furieuse  passion  et 
convoitise  que  je  sentais  envers  votre 
propre  dauphin  tellement  que  je  faillis  un 
jour  Toccire,  comme  j'ai  depuis  occis 
nombre  de  petits  enfants  par  secrète  ten- 
tation du  diable. 

Donc  je  vous  conjure,  très  redouté  Sire, 
de  ne  pas  abandonner  en  ce  péril  votre 
très-humble  chambellan  et  maréchal  de 
France,  lequel  ne  veut  avoir  la  vie  sauve 
que  pour  faire  une  belle  expiation  de  ses 
méfaits  sous  la  règle  des  Carmes.  » 

Condamné  au  bûcher  par  la  Cour,  il 
fut  étranglé  le  jour  même  de  son  exécution 
avant  d'être  brûlé.  C'est  la  seule  grâce 
qui  lui  fut  accordée.  Or,  le  dauphin  dont 
il  s'agit  régna  plus  tard  sous  le  nom  de 
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Louis  XI-,  et  si  Gilles  de  Retz  avait  donné 
libre  essor  à  sa  passion,  il  est  probable 
que  le  cours  de  l'histoire  de  France  au- 
rait été  profondément  modifié. 

Un  personnage  plus  moderne  et  non 
moins  célèbre,  le  marquis  de  Sade,  rédui- 
sant ses  pratiques  en  système,  avait  créé, 
vers  le  commencement  de  ce  siècle,  sa  fa- 
meuse théorie  du  plaisir  sanglant.  Il  pré- 
tendait que,  dans  les  relations  sexuelles,  le 
plaisir  de  l'un  se  mesurait  aux  souffrances 
de  Tautre. 

Dans  un  roman  très  curieux,  mais 
d'une  lecture  fatigante,  intitulé  Justine,  il 
multiplie  les  combinaisons  les  plus  insen- 
sées, et  dans  les  gravures  qui  servent  à 
illustrer  cet  ouvrage  que  j'ai  eu  entre  les 
mains,  bien  qu'il  soit  aujourd'hui  sévère- 
ment prohibé,  il  étale  les  assemblages  les 
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plus  fantastiques.  On  y  voit,  par  exemple^ 
une  chaîne  interminable  de  pédérastes, 
franchissant  un  mur  pour  redescendre  de 
l'autre  côté,  sans  aucune  solution  de  con- 
tinuité. 

Mais  ce  qui  domine  dans  ce  singulier 
ouvrage,  ce  sont  les  idées  de  torture 
et  de  mutilation,  ce  sont  les  descriptions 
du  plaisir  sanglant^  dont  un  des  exemples 
consiste  à  posséder  une  femme  pendant 
que  le  sang  coule  à  flots  des  incisions 
larges  et  profondes  pratiquées  sur  ses 
seins. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  spéculation  pure^ 
mais  de  faits  réellement  accomplis.  Le  mar- 
quis de  Sade  attirait  chez  lui  des  femmes, 
auxquelles  il  faisait  subir  les  mutilations 
décrites  dans  son  livre.  Il  fut  enfin  tra- 
duit en  cour  d'assises  avec  son  domestique 
qui  lui  servait  de  complice.  Ce  dernier  fut 
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exécuté.  Quant  au  marquis,  la  volonté 
toute-puissante  de  Tempereur  le  fit  trans- 
férer à  Charenton.  Napoléon  avait  jugé 
avec  raison  qu'il  s'agissait,  non  d'un  cri- 
minel^ mais  d'un  aliéné. 

Pendant  longtemps  on  vit  cet  aimable 
vieillard,  au  visage  souriant,  s'entretenir 
dans  des  conversations  pleines  de  bienveil- 
lance avec  ses  co-détenus  et  s'efforcer 
(sans  beaucoup  de  succès)  de  les  convertir 
à  ses  doctrines. 

Le  marquis  de  Sade  a  été  souvent  dé- 
passé^ car  les  tendances  meurtrières  dont 
je  viens  de  parler  peuvent  aller  jusqu'à 
l'anthropophagie. 

Blumrœder  a  donné  des  soins  à  un 
homme  qui,  pendant  le  coït,  avait  eu  la  poi- 
trine dévorée  par  une  femme  lascive. 
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Nous  avons  eu  à  la  clinique  de  Sainte 
Anne,  un  épileptique  d'une  vigueur  extra- 
ordinaire, qui,  dans  des  conditions  sembla- 
bles, avait  mangé  le  nez  de  sa  maîtresse, 
déchirant  les  cartilages  et  brisant  même  à 
coups  de  dents  les  os  propres  du  nez. 

Mais  ce  sont  là,  direz-vous,  de  simples 
accidents,  des  explosions  de  fureur  ero- 
tique. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  le  cas  d'An- 
dré Bichel^  dont  l'histoire  à  été  rapportée 
par  Feuerbach. 

Cet  homme,  après  avoir  violé  des  jeunes 
filles,  les  assassinait  et  les  coupait  en  mor- 
ceaux. Il  raconta  lui-même  devant  le  tri- 
bunal qui  le  jugeait  le  démembrement 
d'une  de  ses  victimes,  Gatherina  Seidel. 

«  Je  lui  ouvris  la  poitrine,  dit-il,  et  avec 
un  couteau  je  fendis  les  parties  molles  ^ 
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puis  j'ai  débité  le  corps  comme  un  bou- 
cher ferait  d'un  veau.  Je  Tai  fendu  en 
deux  avec  une  hache,  pour  le  faire  entrer 
dans  le  trou  que  j'avais  creusé  d^avance 
sur  la  berge.  Pendant  toute  cette  opéra- 
tion, j'éprouvais  un  violent  désir  d'arra- 
cher un  lambeau  du  cadavre  et  de  le  man- 
ger (i)  ))  . 

Ce  désir,  un  véritable  anthropophage, 
Léger,  Ta  satisfait. 

Un  vigneron  de  24  ans  quitte  la  maison 
de  ses  parents  pour  aller  chercher  une 
place.  Au  lieu  d'accomplir  raisonnable- 
ment son  projet,  il  erre  dans  le  bois,  pen- 
dant huit  jours,  pris  d'un  désir  insensé  de 
de  manger  de  la  chair  humaine. 

Il  rencontre  enfin  une  petite  fille  de 
douze  ans,  il  la  viole,  puis  il  lui  déchire 

(i)  Westphal,  Archiv  fur  Psychiatrie.  Band  vu. 
p.  3o2. 


LES    SANGUINAIRES  I29 

• _ 

les  organes  génitaux,  lui  arrache  le  cœur, 
le  mange  et  boit  son  sang  ;  puis  il  enterre 
le  cadavre. 

Arrêté  peu  de  temps  après  il  fait  tran- 
quillement Taveu  de  son  crime.  11  fut  con- 
damné et  exécuté. 

L'autopsie  fut  faite  par  Esquirol  (i),  qui 
trouva  des  adhérences  entre  la  pie-mère  et 
et  les  couches  corticales  du  cerveau.  S'a- 
gissait-il d'un  début  de  paralysie  générale? 

11  y  a  peu  d'années,  un  crime  analogue 
fut  commis  par  Menesclou  sur  une  petite 
fille  de  six  ans  (2).  On  sait  qu'à  l'autopsie 
de  ce  criminel,  qui  fut  aussi  guillotiné,  le 

(1)  Esquirol,  Des  maladies  mentales.  Paris,  i838. 

(2)  Lasègue,  Brouardel  et  Moret,  Affaire  Mènes- 
clou,  examen  de  Vétat  mental  de  l'accusé.  {Annales 
d'Hyg.  et  de  médecine  légale,  1880,  3«  Série,  t.  VII, 
p.  4^9-) 

Ball.  —  Folie  erotique.  o 
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professeur  Ch.  Robin  trouva  les  lésions 
d'une  méningite  chronique. 


Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples 
de  ces  aberrations  qui  relèvent  évidem- 
ment de  Taliénation  mentale  *,  mais  il  nous 
semble  inutile  de  dresser  ici  une  liste  qui 
ne  saurait  être  complète. 

Qu'il  nous  suîïise  de  noter  trois 
points  fondamentaux  qui  nous  paraissent 
caractériser  les  actes  de  cette  nature. 

1°  L'instinct  sexuel  n'est  point  satisfait 
par  le  coït^  c'est  une  particularité  que  nous 
avons  déjà  notée  chez  les  nymphomanes. 
Le  désir  se  transforme  aussitôt  en  fureur 
et  conduit  à  la  férocité,  au  meurtre  et  à 
l'anthropophagie. 

2^  Les  criminels  de  cette  espèce  aiment 
à  mutiler  les  organes  génitaux  de  la  vie- 
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time.  Il  y  aurait  là  une   sorte  d'instinct 
sexuel  dépravé. 

3^  Presque  toujours  les  sujets  de  cette 
espèce  sont  des  héréditaires.  Ils  sont  quel- 
quefois des  imbéciles  ou  des  demi-imbé- 
ciles; et  souvent  on  trouve  à  Tautopsie  des 
lésions  anatomiques  de  l'encéphale,  ce  qui 
achève  de  démontrer  que  ces  prétendus 
criminels  sont  de  véritables  malades,  de 
vrais  aliénés. 

Je  viens  de  vous  montrer  la  forme  la 
plus  grave  de  la  perversion  de  Tinstinct 
sexuel,  celle  qui  mène  aux  conséquences 
les  plus  terribles. 

Il  me  reste  à  vous  parler  des  autres  ma- 
nifestations de  cette  tendance  morbide, 
qui,  pour  être  moins  dangereuses  en  elles- 
mêmes,  n'en  sont  pas  moins  contraires  à  la 
nature. 
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II 


LES   NÉCROPHILES 


Le  nécrophilisme  ou  la  nécrophilie  cons-  J 
titue  un  degré  extrême  et  l'une  des  plus 
remarquables  déviations  de  Tappétit  vé- 
nérien, et  dénote  chez  les  auteurs  la  plus 
étrange  aberration  mentale  coïncidant 
parfois,  en  apparence,  avec  la  plus  saine 
raison. 

Le  vieil  Hérodote  nous  raconte  com- 
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ment  Périandre,  tyran  de  Corinthe,  après 
avoir  fait  mourir  sa  femme  Mélitta,  eut 
des  rapports  sexuels  avec  le  cadavre. 

Ce  nécrophile  historique  a  eu  des  émules 
à  toutes  les  époques. 

Connus  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
âge  sous  le  nom  de  lycanthropes,  vam- 
vires,  démoniaques  nommés  nécrophiles 
par  Guislain,  etc..  ces  malheureux  furent 
la  terreur  des  populations  et  Tobjet  des 
mesures  les  plus  sévères. 

On  a  vu,  paraît-il,  des  prêtres  violer  les 
cadavres  auprès  desquels  ils  étaient 
chargés  de  réciter  les  dernières  prières. 

Il  y  a  plusieurs  années,  M.  Baillarger  a 
donné  lecture  à  TAcadémie  de  Médecine 
d'un  rapport  sur  un  cas  de  nécrophilisme 
fort  intéressant  (i). 

(i)  Baillarger,  CJ5  remarquable  de  maladie  mentale, 
observation  recueillie  au  dépôt  provisoire  des  aliénés 
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Il  s'agissait  d'un  sieur  X***,  âgé  de 
vingt-sept  ans,  d'un  tempérament  lym- 
phatique, mais  doué  néanmoins,  d'une  très 
grande  force  musculaire.  Il  a  présenté  dès 
ses  premières  années  des  signes  non  dou- 
teux d'idiotie.  A  mesure  qu'il  avançait  en 
âge,  l'absence  d'intelligence  devenait  de 
plus  en  plus  manifeste. 

X***  ne  put  jamais  apprendre  à  lire;  il 
était  d'ailleurs  violent,  indocile,  plein  de 
bizarreries.  Élevé  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration de  l'hospice  de  Troyes,  il  fut 
successivement  placé  chez  plusieurs 
paysans,  mais  aucun  d'eux  ne  put  le  gar- 
der. On  le  ramenait  à  l'hospice,  déclarant 
ne  rien  pouvoir  obtenir  de  lui. 

Plus  tard,  X***  devient  sujet  à  des  accès 


de  l'Hotel-Dieu  de  Troyes,  par  le  Docteur  Bédor. 
(Bulletin  de  VAcadémie  de  Médecine,  1857-58, 
t,  XXIII,  p.  i36.) 
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de  manie  périodique.  Presque  tous  les 
mois,  il  était  pendant  plusieurs  jours  d^une 
violence  extrême,  injuriant  les  personnes 
qu  l'entouraient,  proférant  des  menaces 
de  mort  et  d'incendie.  Il  fallait  alors  quel- 
quefois le  renfermer  dans  une  cellule  et 
même  dans  quelques  cas  le  maintenir  fixé 
par  la  camisole  de  force. 

De  temps  en  temps,  il  quittait  furtive- 
ment rtiospice,  et  après  avoir  erré  plu- 
sieurs jours  dans  la  campagne,  il  revenait 
exténué  de  fatigue,  les  vêtements  en  lam- 
beaux et  couvert  de  boue,  Cependant 
dans  les  intervalles  de  ses  accès,  X***  pou- 
vait se  livrer  aux  plus  rudes  travaux;  il 
était  infatigable  et  faisait  à  lui  seul  l'ou- 
vrage de  plusieurs  personnes.  Aussi,  mal- 
gré son  état  d'imbécillité,  trouvait-on  de 
temps  en  temps  des  cultivateurs  qui  con- 
sentaient à  le  prendre. 
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Cependant,  un  fait  d'une  extrême  gra- 
vité vint  mettre  fin  à  ces  essais  de  liberté. 

X***  se  trouvait  alors  chez  un  cultivateur 
du  bourg  d'Eslissac,  lorsqu'en  présence 
de  cinq  ou  six  personnes  il  commit  une 
tentative  de  viol  sur  une  paysanne.  On 
fut  forcé  de  le  réintégrer  à  Thospice  de 
Troyes,  où  bientôt  se  passèrent  les  actes 
monstrueux  qu'il  nous  reste  à  raconter  : 

X***  trompant  la  surveillance  des 
gardiens  s'introduisait  dans  la  salle 
des  morts,  quand  il  savait  que  le  corps 
d'une  femme  venait  d'y  être  déposé,  et  il 
se  livrait  aux  plus  indignes  profanations. 

11  se  vanta  publiquement  de  ces  faits, 
dont  il  ne  paraissait  pas  comprendre  la 
gravité.  D'abord  on  ne  put  y  croire  ;  mais, 
appelé  devant  le  directeur,  X***  raconta 
ce  qui  se  passait  de  manière  à  lever  tous 
les  doutes. 
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On  prit^  dès  ce  moment  des  mesures 
pour  mettre  cet  homme  dans  Timpossibi- 
lité  de  renouveler  les  profanations  qu'on 
venait  de  découvrir.  Mais  cet  idiot,  si 
privé  d'intelligence  pour  toutes  choses  dé- 
ploya, dans  ce  cas,  un  instinct  de  ruse  qui 
le  fit  triompher  de  tous  les  obstacles.  Il 
avait  dérobé  une  clef  qui  ouvrait  la  salle 
des  morts  et  les  profanations  de  cadavres 
purent  ainsi  continuer  pendant  longtemps. 

Il  fallut  enfin  reconnaître  l'inutilité  des 
mesures  employées  jusque-là  pour  préve- 
nir le  retour  d^actessi  odieux  et  X***  fut  en- 
voyé à  l'asile  des  aliénés  de  Saint-Dizier. 

Mais  il  faut  franchir  un  pas  de  plus,  ar- 
river à  ceux  qui,  pour  satisfaire  leurs  pas- 
sions, vont  jusqu'à  déterrer  les  morts  et 
briser  leurs  cercueils. 

En  1848,  on  constata  à  plusieurs  repri- 
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ses  au  cimetière  Montparnasse  que  les  tom- 
bes récemment  creusées  avaient  été  profa- 
nées. Malgré  les  précautions  qui  furent 
immédiatement  prises,  ces  attentats  se  re- 
nouvelèrent plusieurs  fois  de  suite. 

Ce  ne  fut  qu'après  un  temps  assez  long 
qu'on  parvint  à  surprendre  le  coupable. 
C'était  un  sergent,  nommé  Bertrand,  en 
garnison  à  Paris,  dont  la  conduite  parais- 
sait irréprochable  et  qui  avait  d'excellentes 
notes  au  régiment. 

Cet  homme,  dont  la  généalogie  démon- 
trait nettement  qu'il  était  un  héréditaire, 
avait  tous  les  quinze  jours  environ  des 
maux  de  tête  extrêmement  violents  qui 
précédaient  les  crises  dans  lesquelles  se 
manifestaient  ces  désirs  morbides,  il  esca- 
ladait alors  avec  une  grande  agilité  les 
murs  du  cimetière  et  déterrait  les  femmes 
récemment  ensevelies,  pour  satisfaire  sa 


LES    NÉCROPHILES  139 

passion.  Traduit  en  conseil  de  guerre,  il 
fut  condamné  à  un  an  de  prison. 

On  voulut  ainsi  donner  une  satisfaction 
à  Fopinion  publique  en  évitant  de  pronon- 
cer Facquittement,  et  rendre  hommage  à 
l'expertise  faite  par  les  aliénistes,  qui 
avaient  reconnu  que  Bertrand  était  atteint 
de  folie. 

On  peut  rapprocher  de  ce  tait  les  profa- 
nations récemment  accompliesaucimetière 
de  Saint-Ouen  par  un  des  gardiens,  Brau, 
qui  allait  jusqu^à  déterrer  des  femmes 
mortes  de  la  variole  pour  violer  leurs  ca- 
davres. Cet  homme  était  marié,  et  sa 
femme  a  pu  témoigner  de  la  brutalité  de 
ses  habitudes. 

Une  perversion  aussi  monstrueuse  de 
Tappétit  sexuel  ne  peut  exister  que  chez 
des  fous,  et  les  nécrophiles  sont  certaine- 
ment des  aliénés. 
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Ce  sont  presque  toujours  ou  des  dégé- 
nérés ou  des  congénitaux.  Mais  certaine- 
ment ils  ont  toujours  une  tare  :  le  ma- 
lade dont  Tobservation  est  rapportée  par 
M.  Baillarger  en  est  un  type  complet, 
Bertrand  n^échappe  pas  plus  à  l'hérédité 
que  Brau. 

Mais  nous  abordons  maintenant  un  su- 
jet différent,  et  nous  allons  nous  occuper 
d'une  perversion  sexuelle  qui  peut  coïnci- 
der avec  un  état  parfaitement  normal  de 
rintelligence  et  même  avec  les  facultés  les 
plus  brillantes  de  Tesprit. 
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III 


LES    PÉDÉRASTES 


On  sait  que  les  peuples  les  plus  éclairés 
de  Tantiquité  n'ont  point  considéré  la  pé- 
dérastie comme  un  vice. 

A  Sparte,  la  loi  commandait  aux  vieil- 
lards de  prendre  pour  amants  des  jeunes 
gens  pour  leur  inculquer  la  vertu  et  leur 
inspirer  le  courage  militaire.  Dans  tout  le 
reste  de  la  Grèce,  la  pédérastie,  sans  être 
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formellement  sanctionnée  par  la  loi,  était 
ouvertement  pratiquée. 

Nous  avons    Thabitude  de  considérer 
Fantiquité  à  travers  un  prisme  qui  nous  la 
montre  sous  les  plus  brillantes  couleurs 
et  nous  empêche  d'apercevoir  ses  turpi- 
tudes. Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que 
plusieurs  de  ces  figures  héroïques,   pour 
lesquelles  nous  avons  conçu  la  plus  juste 
admiration,  étaient  souillées  par  ce  vice, 
qui  ne  diminuait  en  rien  Testime  dont  les  . 
entouraient  leurs  contemporains. 

Epaminondas,  Thomme  le  plus  ver- 
tueux de  l'antiquité,  était  Tamant  de  ses 
propres  soldats,  et  lorsqu'il  tomba  glorieu- 
sement à  la  bataille  de  Mantinée,  deux 
jeunes  guerriers,  ne  voulant  pas  lui  survi- 
vre, se  tuèrent  sur  son  cadavre. 

Le  grand  Alexandre,  suivant  l'expression 
d'un  de  ses  historiens,  était  (^ikoizoLiç  £/C|jLavûç, 


LES    PEDERASTES  I43 


et  son  aversion  pour  les  temmes  était  tel- 
lement prononcée  qu'il  fut  difficile  de  lui 
faire  prendre  les  soins  nécessaires  pour 
perpétuer  sa  dynastie. 

Mais  ce  sont  là  les  effets  du  vice,  et  nous 
avons  à  nous  occuper  de  la  maladie. 

La  pédérastie  est  une  passion  qui  touche 
de  près  à  Faliénation  mentale. 

Un  exemple  célèbre  et  presque  histori- 
que de  cette  disposition  morbide  est  celui 
du  comte  Caïas  dont  l'histoire  nous  a  été 
rapportée  par  Casper. 

Cet  homme,  qui  appartenait  à  une  des 
grandes  familles  de  Prusse,  avait  large- 
ment usé  des  femmes  jusqu'à  Tâge  de 
trente-deux  ans.  Vers  cette  époque,  blasé 
sur  ce  genre  de  jouissances,  il  s'était  adonné 
à  la  pédérastie  et  avait  bientôt  choisi  le  rôle 
passif.  11  avait  des  amants  pour  lesquels  il 
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éprouvait  tous  les  sentiments  d'une  maî- 
tresse ardente  et  jalouse  :  il  leur  adressait 
des  lettres  brûlantes  qui  ont  été  lues  au 
cours  du  procès,  et  leur  faisait  des  scènes 
de  jalousie,  parce  qu'il  croyait  avoir  à  se 
plaindre  de  leur  fidélité. 

Il  avait  fondé  une  société  composée  de 
sept  pédérastes.  Il  donnait  des  soirées 
dans  lesquelles  des  hommes  se  déguisaient 
en  femmes  et  jouaient  un  rôle  féminin. 

Il  fut  enfin  dénoncé  eltraduit  en  justice, 
et  lorsqu'il  parut  devant  les  tribunaux,  il 
déclara  «  quil  ne  croyait  pas  avoir  violé 
les  lois  de  son  pays.  » 

Grâce  aux  puissantes  influences  dont 
disposait  sa  famille^  il  fat  considéré  comme 
aliéné.  11  est  certain  qu  il  devait  avoir  Tes- 
prit  malade. 

Une  société  analogue  à  celle  qu'avait 
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fondée  le  comte  Gaïus,  a  existé  à  Paris, 
dans  les  dernières  années  du  second  Em- 
pire. 

On  y  voyait  figurer  quelques-uns  des 
plus  beaux  noms  de  France.  On  organi- 
sait des  réunions  où  la  moitié  des  invités 
se  déguisaient  en  femmes  ;  et  un  person- 
nage qui  s'affublait  du  costume  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  bénissait  les  mariages. 

Un  hasard  singulier  fit  découvrir  cette 
association.  Elle  se  réunissait  dans  une 
petite  maison  écartée,  dans  un  quartier 
excentrique  de  Paris.  Le  gouvernement  de 
l'époque,  qui  redoutait  perpétuellement 
un  danger  politique,  crut  y  voir  une  cons- 
piration. La  maison  fut  cernée  et  les  per- 
sonnages qui  s'y  trouvaient  furent  arrêtés  : 
c'est  ainsi  que  le  secret  fut  découvert. 

11  est  incontestable  que  chez  beaucoup 

Ball.  —  Folie  erotique.  10 
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de  sujets,  comme  le  fait  très  justement  ob- 
server Casper  (i),  la  pédérastie  se  produit 
en  vertu  d'une  prédisposition  originelle 
chez  des  sujets  qui  ont  dès  le  principe  des 
tendances  efféminées  {viri  molles)^  qui  ai- 
ment la  toilette,  qui  portent  des  bijoux-, 
qui  se  chargent  les  doigts  de  bagues  et  dont 
le  langage  a  souvent  une  tournure  singu- 
lière. 

Un  pédéraste  appelé  à  déposer  en  cour 

d'assises  à  la  suite  d'une  rixe,  s'écriait  en 

parlant  d'un  agresseur  qui  Tavait  attaqué 

par  derrière  :  «  Ah  !  le  misérable  !  il  m'a 

frappé  dans  le  bassin  !  » 

Souvent,  chez  ces  individus,  on  trouve 
des  signes  non  équivoques  d'une  maladie 
mentale.  Leurarbre  généalogique  renferme 
les  preuves   d'une  hérédité  pathologique. 

(1)  Casper,  Médecine  légale.  —  Voyez  aussi  Amb. 
Tardieu,  Étude  médico-légale  sur  les  attentats  aux 
mœurs.  7"  édition,  Paris,  1878. 
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Leurs  accès  d'érotisme  reviennent  pério- 
diquement. Enfin  certains  d'entre  eux  sont 
atteints  de  mal  comitial.  C'est  ce  que  Tar- 
nowski  (  I  )  appelle  \a  pédérastie  épileptique. 

C'est  surtout  aux  sujets  de  cette  espèce 
qu'on  peut  appli.^uer  Tépithète  de  congéni- 
taux. Ils  ont  apporté  en  naissant  une  pré- 
disposition cérébrale  qui  devait,  plus  tard, 
les  rendre  tributaires  d'un  vice  qui  n'était 
chez  eux  que  la  manifestation  d'une  ma- 
ladie. 

Ce  sont  encore,  dans  une  certaine  me- 
sure, des  aliénés  plutôt  que  des  coupa- 
bles. 

La  pédérastie  en  pareils  cas  est  plutôt  un 
symptôme  de  dégénérescence  psychique 
qu'un  état  pathologique  spécial. 

Il  existe  aussi  ce  qu'on  peut  appeler  la 

(i)  Tarnowski,  Die  Krankhaften  Erscheinungen 
des    Geschlechtsinns,    eine  forsichen   psychatrische 
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pédérastie  acquise  ;  c'est  un  penchant  con- 
tre nature,  qui  peut  résulter  d'habitudes 
vicieuses^  telles  que  Talcoolisme  ou  la  mas- 
turbation^ mais  qui  reconnaît  souvent 
pour  cause  d'autres  maladies,  telles  que 
la  paralysie  générale  au  début,  la  cystite 
et  les  maladies  de  la  prostate  chez  les 
vieillards. 

La  pédérastie  se  montre  souvent  chez 
les  hermaphrodites,  c'est-à-dire  chez  des 
sujets  dont  les  organes  génitaux  mal  déve- 
loppés laissent  planer  un  doute  sur  leur 
véritable  sexe.  Dans  ces  circonstances,  on 
voit  souvent  des  sujets,  qui  malgré  les  ap- 
parences appartiennent  au  sexe  masculin, 
se  prêter  au  rôle  de  la  femme^  et  la  réci- 
proque est  également  vraie. 

On  comprend  que  l'organisation  physi- 

studien,  Berlin,  1886,  et  Reuss,  Aberrations  du  sens 
génésique  chet(  l'homme  {Ann.  d'hyg.^  1886,  tome 
XVI,  p.  ,25). 
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que  du  sujet  est  responsable  ici  de  la  per- 
version  de  Tappétit   sexuel. 

Il  faut  bien  déclarer,  toutefois,  que 
la  très  grande  majorité  des  pédérastes 
ne  sont  nullement  des  aliénés,  mais  des 
hommes  profondément  vicieux  et  souvent 
des  criminels  ordinaires. 
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11  est  des  individus  qui,  malgré  le  déve- 
loppement normal  et  le  fonctionnement 
régulier  de  leurs  organes  génitaux,  n'é- 
prouvent aucune  attraction,  mais  bien 
plutôt  de  la  répalsion  pour  les  personnes 
du  sexe  opposé  au  leur,  et  dont  Tappétit 
génital  ne  se  réveille  qu'en  présence  des 
personnes  de  leur  propre  sexe.  Dans  ce 
cas,  par  ses  appétits  vénériens,  un  homme 
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se  sent  femme  vis-à-vis  d'un  autre  homme, 
une  femme  se  sent  homme  vis-à-vis  d'une 
autre  femme. 

C'est  l'histoire  de  cette  anomalie  que 
Westphal  a  signalée  il  y  a  quelques  années, 
sous  le  nom  de  Instinct  sexuel  interverti 
ou  sexualité  contraire. 

Le  véritable  auteur  de  cette  description 
est  un  haut  fonctionnaire  hanovrien,  Cari 
HeinrichUlrichs,  qui,  sous  le  pseudonyme 
de  Numa  Numantius,  a  raconté  sa  propre 
histoire.  11  a  formulé  à  cet  égard  une  théo- 
rie fort  ingénieuse.  11  suppose  que  de  temps 
en  temps,  par  une  méprise  du  Créateur, 
une  âme  de  femme  se  trouve  incluse  dans  le 
corps  d'un  homme.  Doctrine  fort  orthodoxe, 
car  on  sait  que  les  théologiens  admettent 
que  c'est  au  quatrième  jour  de  la  vie  intra- 
utérine  que  l'âme  vient  habiter  le  corps  ; 
jusque-là  le  fœtus  est  un  corps  sans  âme. 
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On  comprend  sans  peine  la  gêne  que 
doit  éprouver  une  âme  féminine  empri- 
sonnée dans  un  corps  masculin.  Ses  aspi- 
rations, ses  penchants,  son  amour  sont 
dirigés  vers  le  sexe  différent  quant  à  Tâme, 
mais  identique  quant  au  corps.  A  ces  or- 
ganisations malheureuses,  Fauteur  donne 
le  nom  de  Urninge,  tandis  que  les  Dio- 
ninge  sont  de  vrais  hommes. 

Sans  nous  préoccuper  de  ces  digressions 
fantaisistes,  nous  pouvons  admettre  la 
réalité  du  fait,  observé,  en  Allemagne, 
par  Westphal  et  Krafft  Ebing,  en  Angle- 
terre, et,  en  Amérique,  par  de  nombreux 
aliénistes,  et,  en  France,  par  Legrand  du 
Saulle  (i),  ainsi  que  par  MM.  Gharcot  et 
Magnan  (2). 

(i)  Legrand  du  Saulle,  Les  Hystériques^  état phy- 
sique  et  état  mental.  Paris,  i883. 

(2)  Charcot  et  Magnan,  Archives   de  Neurologie. 

1882,    flos  y  et    12. 
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Les  intervertis  peuvent  appartenir  à  Tun 
et  à  Tautre  sexe,  mais  cette  perversion  est 
beaucoup  plus  fréquente  chez  l'homme 
que  chez  la  femme. 

Les  sujets  de  cette  espèce  ont  souvent 
un  beau  développement  physique,  ils  sont 
grands,  forts,  bruns  ;  le  système  pileux 
est  bien  développé,  la  force  musculaire 
considérable,  les  organes  génitaux  bien 
constitués.  On  prétend  que  chez  eux  les 
manifestations  de  Tappétit  sexuel  sont 
précoces ,  on  assure  qu'ils  aiment  la  toi- 
lette, qu'ils  sont  très  soigneux  de  leur  per- 
sonne, épilent  minutieusement  leurs  joues, 
portent  des  bagues,  ont  des  allures  théâ- 
trales, se  regardent  fréquemment  dans  un 
miroir  et  parlent  un  langage  plein  d'affec- 
tation. 

Mais  ce  qui  constitue  un  caractère  plus 
important,  c'est  qu'ils  ne  versent  presque 


1=54  LA    PERVERSION    SEXUELLE 

jamais  dans  la  pédérastie,  qui  leur  inspire 
une  vive  répulsion.  S'ils  ne  se  contentent 
pas  toujours  d'un  amour  platonique,  ils 
recherchent  les  embrassements  tendres  et 
les  caresses  passionnées,  mais  ils  ne  vont 
pas  plus  loin. 

Pour  la  plupart  de  ces  organisations  de 
constitution  névropathique  avec  faiblesse 
irritativedu  système  génital,  la  vie  sexuelle 
anormale  se  réveille  de  bonne  heure, 
même  dans  l'enfance,  et  l'on  voit  l'enfant 
dédaigner  les  jeux  de  son  âge  pour  préfé- 
rer ceux  du  sexe  opposé. 

Presque  toujours,  ils  ont  des  antécé- 
dents héréditaires  ;  presque  toujours,  ils 
présentent  quelques  troubles  intellectuels 
parmi  lesquels  on  signale  la  folie  du  doute, 
la  manie  de  compter  les  objtes  ou  de  re- 
faire plusieurs  fois  le  même  chemin. 

Mais  ils  savent  toujours  ce  qu'ils  font, 


LES    INTERVERTIS  155 


ils  sont  atteints  de  folie  avec  conscience. 

D'après  Westphal  (  i ),  ces  malades  ont  la 
consience  douloureuse  de  leur  situation 
anormale. 

Krafft  Ebing  au  contraire,  pense  qu'ils 
se  trouvent  heureux  de  leur  état  et  qu'ils 
sont  malheureux  seulement  des  obstacles 
que  Topinion  et  la  loi  opposent  à  leur 
penchant. 

Numa  Numantius  estime  que  la  pro- 
portion des  intervertis  est  de  i  sur  5oo. 
J'ignore  sur  quels  renseignements  il  a  pu 
baser  cette  statistique;  en  effet,  le  nombre 
des  cas  qui  noas  sont  connus  ne  dépasse 
guère  une  trentaine  ;  il  est  vrai  que  nous 
ignorons  ce  qui  se  passe  derrière  le  mur 
de  la  vie  privé. 

La  société,  la  loi,  partent  d'un  principe 

(i)  Les  travaux  de  Westphal  et  de  Krafft  Ebing 
ont  été  analysés  par  le  D^"  Hildenbrand,  Ânn.  Méd. 
psych.,  1881. 
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faux,  lorsqu'elles  confondent  ces  malades 
avec  les  pédérastes. 

La  pédérastie  est  un  vice  qui  résulte 
d'un  motif  réfléchi,  déterminé,  et  c'est 
avec  raison  que  la  pudeur  publique  s'en 
révolte  et  que  la  loi  le  flétrit. 

^interversion  sexuelle  n'est  ni  un  vice, 
ni  une  passion  immorale,  mais  un  pen- 
chant maladif  qui  a  le  caractère  de  l'im- 
pulsion, de  rinstinct  ;  c'est  une  tendance 
instinctive  et  congénitale,  c'est  la  seule  ma- 
nière dont  un  individu  mal  organisé  puisse 
manifester  sa  vie  sexuelle. 

Il  faut  que  Topinion  publique  et  la  légis- 
lation comptent  avec  des  faits  irrécusables 
et  qu'elles  tracent  une  ligne  de  démarca- 
tion entre  l'interversion  sexuelle  et  la  pé- 
dérastie. 

J'ai  terminé,  messieurs,  le  tableau  de  la 
folie  erotique. 
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En  vous  conduisant  sur  ce  terrain  dif- 
ficile, je  n'ai  pas  eu,  je  le  répète,  Finten- 
tion  de  satisfaire  une  curiosité  malsaine  ; 
j'ai  voulu  vous  montrer  Tune  des  mani- 
festations les  plus  remarquables  de  ces 
délires  partiels,  dont  la  connaissance  est 
n  dispensable  aux  aliénistes  qui  veulent 
remplir  dignement  le  rôle  d'experts  auquel 
la  justice  peut  les  appeler. 

J'espère  que  vous  ne  regretterez  point 
le  temps  que  nous  avons  employé  à  par- 
courir cette  province  de  l'aliénation  men- 
tale et  à  développer  les  considérations 
d'ensemble  qui  découlent  des  faits  cli- 
niques dont  je  vous  ai  tracé  l'histoire. 


FIN 
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BIBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE  CONTEMPORAINE 

A    3    FR.    50    LE    VOLUME 

Nouvelle  collection  de  volumes  in-16,  comprenant  300  à  400  pages, 
imprimés  en  caractères  elzéviriens  et  illustrés  de  figures  intercalées  dans  le  texte. 

22  volumes  sont  publiés. 


La  Bibliothèque  scientifique  contemporaine,  d'un  format  commode  et 
d'un  prix  modique,  s'adresse  à  tous  ceux  qui,  désireux  de  ne  pas  rester 
étrangers  au  mouvement  scientifique  de  leur  époque,  n'ont  ni  le  temps  ni 
la  facilité  de  recourir  aux  sources. 

Les  questions  d'actualité  sont  présentées  avec  des  développements  en 
rapport  avec  leur  importance,  et  débarrassées  des  formules  techniques; 
les  nouvelles  découvertes  et  les  nouvelles  applications  de  la  science  sont 
exposées  à  mesure  qu'elles  se  produisent;  les  recherches  originales  sont 
vulgarisées  par  leurs  auteurs. 

Ménager  le  temps  du  lecteur,  et  lui  présenter  ce  qu'il  a  besoin  de  con- 
naître sous  une  forme  condensée  et  attrayante,  tel  est  le  but  que  se  pro- 
posent les  auteurs  qui  ont  promis  leur  concours  à  cette  œuvre  de  vul- 
garisation. 

Aucune  traduction  n'est  admise  à  prendre  place  dans  la  collection  :  il 
n'est  publié  que  des  livres  originaux,  par  des  auteurs  écrivant  en  langue 
française. 

Parmi  les  plus  illustres  représentants  de  la  science,  qui  concourent  à 
la  rédaction  de  la  Bibliothèque  scientifique  contemporaine^  nous  citerons  : 
MM.  de  Quatrefages  et  Albert  Gaudry,  de  l'Institut  et  du  Muséum; 
M.  Fouqué,  de  l'Institut  et  du  Collège  de  France;  MM.  Duclaux  etVelain, 
de  la  Faculté  des  sciences;  Claude  Bernard,  de  l'Institut;  M.  Ed.  Perrier,  du 
Muséum  ;  MM.  Brouardel  et  Gabriel  Pouchet,  de  la  Faculté  de  médecine  ; 
M.M.Bouant  et  Maurice  Girard,  do  l'Enseignement  secondaire;  M.  Foville, 
inspecteur  des  établissements  de  bienfaisance; M.  de  Baye,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  ;  MM.  Boucheron  et  Knab,  de  l'École  centrale,  etc. 

Paris  n'est  pas  seul  à  fournir  à  la  Bibliothèque  ses  collaborateurs.  Au 
nombre  des  savants  qui  lui  prêtent  le  concours  de  leur  talent,  nous  ci- 
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terons  :  MM.  Beaunis,  A.  Charpentier.  Bleicher,  Léon  Garnier,  Schmitt 
et  Vuillemin,  de  la  Facnlté  de  Nancy;  M.  Azam,  de  la  Faculté  de  Bor- 
deaux; MM.  Cazeneuve,  Debierre  et  Max  Simon,  de  la  Faculté  de  Lyon; 
M.  Meniez,  de  la  Faculté  de  Lille;  M.  Imbert,  de  la  Faculté  de  Montpellier;- 
M.  Girod,  de  la  Faculté  de  Glerniont-Ferrand;  MM.  Bourru  et  Burot,  de 
l'École  de  Rochefort;  M.  Lefèvre,de  l'École  de  Nantes;  MM.  Marion  etHeckel, 
de  la  Faculté  de  Marseille  ;  M.  de  Saporta,  correspondant  de  l'Institut,  à 
Aix  ;  M.  de  Folin,  à  Biarritz  ;  M.  Cullerre,  à  la  Roche-sur-Yon;  M.  Ferry 
de  la  Bellonnes,  à  Arles,  etc. 

En  Belgique  et  en  Suisse,  M.  Léon  Frédéricq,  de  l'Université  dé  Liège; 
M.  Dollo,  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Bruxelles;  M.  Herzen,  de  l'Aca- 
démie de  Lausanne. 

Dans  le  cadre  de  cette  Bibliothèque  sont  comprises  toutes  les  sciences 
physiques,  chimiques,  naturelles  et  médicales. 

Parmi  les  sujets  traités,  nous  signalerons  : 

En  astronomie  et  en  météorologie  :  la  Prévision  du  temps,  les  Merveilles 
du  ciel. 

En  physique  t  le  Microscope,  les  Anomalies  de  la  vision. 

En  chimie  ;  le  Lait,  la  Coloration  des  vins,  les  Ferments  et  les  fermen- 
tations, VEau. 

En  applications  industrielles  des  sciences  :  les  Bières  françaises,  la 
Photograpliie,  la  Galvanoplastie  et  VEtectro-métallurgie,  la  Navigation 
aéi'ieîine. 

En  minéralogie,  en  géologie,  en  paléontologie  :  les  Ancêtres  de  nos  ani- 
maux, les  Tremblements  de  terre,  les  Vosges,  les  Minéraux  utiles,  les 
Volcans,  les  Glaciers. 

En  anthropologie  :  les  Pygmées,  l'Homme  avant  l'histoire,  la  France 
préhistorique,  V Archéologie  préhistorique. 

En  zoologie  :  le  Transformisme,  Sous  les  mers,  la  Lutte  pour  l'existence 
chez  les  animaux  mari?is,  les  Parasites,  les  Abeilles,  les  Laboratoires  de 
zoologie  marine. 

En  botanique  : /a  Vie  des  plantes,  la  Truffe,  l'Origine  des  ai'bres  culti- 
vés, les  Plantes  fossiles. 

En  physiologie  :  Magnétisme  et  hypnotisme,  le  Somnambulisme  provoque, 
Double  conscience  et  altérations  de  la  personnalité,  le  Cerveau  et  l'Activité 
cérébrale,  la  Suggestion  mentale,  la  Lumière  et  les  couleurs. 

En  hygiène  et  en  médecine  :  Microbes  et  maladies,  le  Secret  médical, 
les  Frontières  de  ta  folie,  Nervosisme  et  névroses,  les  Maladies  de  Vespritf 
les  Nouvelles  inslitutions  de  bienfaisance,   le  Monde  des  rêves. 
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OPINION   DE  LÀ  PRESSE 


Quand  les  savants  qui  ont  travaillé  à  faire  avancer  la  science  veulent 
bien  travailler  aussi  à  la  répandre,  ils  se  montrent  généralement  des  vul- 
garisateurs hors  ligne,  par  cette  raison  que  pour  vulgariser  il  faut  con- 
naître à  fond,  et  qu'on  ne  connaît  bien  les  difficultés  d'un  sujet  que  lors- 
qu'on s'est  efforcé  de  les  résoudre.  Les  personnes  qui  s'intéressent  aux 
progrès  delà  science,  comme  les  savants  de  profession,  auront  donc  plai- 
sir et  profit  à  la  lecture  des  volumes  de  la  Bibliothèque  scientifique  con- 
temporaine :  les  premières  y  trouveront  de  la  science  sérieuse  sous  une 
forme  lucide  et  élégante  qui  fait  de  ces  livres  non  seulement  des  œuvres 
de  vulgarisation,  mais  encore  et  plutôt  des  œuvres  d'initiation  à  des  mé- 
thodes et  à  des  recherches  dont  ils  développent  le  goût  et  la  curiosité  ;  et 
les  savants  aussi  aimeront  à  revoir,  avec  l'expression  même  que  leur  a 
donnée  leur  auteur,  les  théories  qui  leur  sont  familières,  et  à  retrouver,  à 
côté  des  faits  acquis  de  la  science  fixée,  toutes  les  prévisions  de  la  science 
pressentie  que  l'avenir  devra  plus  tard  justifier. 

Revue  scientifique, 

La  Bibliothèque  scientifique  contemporaine  promet  une  série  de  livres 
utiles  et  pratiques,  qui  nous  permettent  de  lui  pronostiquer  un  succès 
complet  et  mérité.  Revue  des  deux  mondes 

Les  sciences  ont  fait  de  rapides  progrès.  Les  savants  n'ont  pas  besoin 
qu'on  leur  décrive  ce  mouvement,  qui  est  leur  œuvre;  mais  les  gens  du 
monde,  les  personnes  à  l'esprit  cultivé  ne  sauraient  le  contempler  avec  in- 
différence. C'est  dans  le  but  de  mettre  à  leur  portée  les  dernières  acqui- 
sitions de  la  science  que  la  librairie  J.-B.  Baillère  et  fils  a  fondé  la  Biblio- 
thèque scientifique  contemporaine  ;  en  quelques  pages  d'une  lecture  facile, 
les  hommes  spéciaux  y  exposent  les  questions  nouvelles,  à  la  solution  des- 
quelles lisent  contribué.  Journal  de  Genève, 

Les  gens  du  monde  sont  gens  heureux,  chacun  s'empresse  à  leur  faci- 
liter l'accès  des  sciences  qui  resteraient  lettre  close  pour  eux,  si  toujours 
ne  se  rencontraient  écrivains  et  éditeurs,  désireux  de  récolter  leurs  suf- 
frages. La  Bibliothèque  scientifique  contemporaine  est  la  preuve  de  ce 
fait.  Nous  suivons  avec  intérêt  son  développement,  car  nous  sommes  de 
ceux  qui  pensent  que  la  science  ne  perd  pas  à  être  vulgarisée,  et  que, 
lorsque  ses  admirateurs  seront  plus  nombreux,  la  haute  culture  à  laquelle 
chaque  nation  doit  tendre  n'en  sera  que  plus  certaine. 

Mo?iiteur  scientifique. 

Le  succès  de  la  Bibliothèque  scientifique  contemporaine  est  assuré,  au- 
tant par  la  valeur  des  œuvres  qu'elle  publie  que  par  son  bon  marché  et  son 
élégance.  La  Science  en  famille. 
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LES   ANCÊTRES    DE   NOS   ANIMAUX 

DANS     LES     TEMPS    GEOLOGIQUES 

Par  Albert  GAUDRY 

Profes:eur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  membre  de  l'Institut. 

1  vol.  in-16  de  320  pages,  avec  49  figures 3  fr.  50 

M.  Albert  Gaudry,  après  avoir  exposé,  dans  de  savantes  monographies, 
les  résultats  de  ses  belles  recherches  sur  les  animaux  fossiles  découverts 
par  lui  à  Pikermi  et  à  Mont-Leberon,  a  eu  l'heureuse  pensée  de  pré- 
senter, sous  une  forme  moins  technique  et  plus  attrayante,  ses  idées  si 
originales  et  si  élevées  sur  les  enchaînements  du  monde  animal  :  il  nous 
fait  assister  au  spectacle  de  la  nature  pendant  les  âges  géologiques;  il 
nous  montre  les  grands  mammifères  éteints  qui  peuplaient  les  paysages 
primitifs,  et  qui,  transformés  par  une  lente  évolution,  sont  devenus  nos 
commensaux  et  nos  serviteurs. 


L'HOMME    AVANT     L'HISTOIRE 

Par  Charles  DEBIERRE 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 
1  vol.  in-16  de  304  pages,  avec  84  figures 3  fr.  50 

ïaô/e  des  matières.  —  I.  Le  berceau  de  l'humanité.  —  II.  Classification. 
—  III.  L'homme  tertiaire.  —  IV.  L'homme  quaternaire,  âge  de  la  pierre 
taillée.  —  V.  Age  de  la  pierre  polie.  —  VI.  Les  races  humaines  néoli- 
thiques. —  VII.  Ages  du  bronze  et  du  fer,  ou  âges  métalliques.  — 
VIII.  Ancienneté  de  l'homme.  —  IX.  L'homme  autochtone  en  Europe 
occidentale  et  les  immigrations  orientales.  —  X.  Portrait  des  popula- 
tions primitives.  —  XI.  Nature  et  origine  de  l'homme.  —  XII.  Chemin 
parcouru  par  l'humanité  des  âges  géologiques  aux  âges  actuels. 
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LES     PYGMÉES 

LES     PYGMÉES     DES    ANCIENS    d'aPRÈS    LA    SCIENCE    MODERNE, 

LES   NÉGRITOS   OU   PYGMÉES    ASIATIQUES, 

LES    NEGRILLES    OU    PYGMEES   AFRICAINS, 

LES  HOTTENTOTS  ET  LES  BOSCHIMANS 

Par  A.   DE  QUATREFAGES 

Professeur  au  Muséum,  membre  de  l'Institut. 

1  vol.  in-16  avec  figures 3  fr.  50 

Depuis  longtemps,  M.  de  Quatrefages  étudie  les  petites  races  nègres 
qui  actuellement  sont  dispersées  sur  des  points  du  globe  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  que  menace  une  prochaine  extinction.  Cependant,  ces 
races  naines  ont  eu  leur  ère  de  prospérité  et  ont  joué  un  rôle  important, 
aussi  bien  dans  l'histoire  des  peuples  que  dans  la  légende.  Notre  grand 
naturaliste  a  pensé  qu'il  était  intéressant  de  placer  la  vérité  scientifique 
en  regard  des  récits  fabuleux  et  de  comparer  aux  Pygmées,  chantés  par 
Homère,  les  négritos  d'Asie  et  d'Océanie  et  les  négrilles  d'Afrique.  Écrit 
avec  une  grande  clarté,  le  livre  de  M.  de  Quatrefages  est  à  la  portée  de 
tous  ;  on  y  trouvera  des  renseignements  très  curieux  sur  les  mœurs  et  sur 
les  croyances  religieuses  des  pygmées  modernes. 

Revue  britannique,  1887. 


LA    SCIENCE    EXPÉRIMENTALE 

Par  le  Professeur  Claude  BERNARD 

Membre  de  l'Institut. 

Nouvelle  édition 

1  vol.  in-18  de  450  pages  avec  figures 3  fr.  50 

Sous  le  titre  de  :  La  Science  expérimentale,  les  éditeurs  J.-B.  Baillière 
et  fils  ont  eu  l'heureuse  idée  de  rassembler  toute  la  série  des  travaux  de 
Claude  Bernard,  qui  font  parfaitement  connaître  aux  personnes  même 
étrangères  à  la  science  le  génie  du  grand  physiologiste,  et  l'influence 
que  ses  découvertes  ont  eue  sur  la  science  de  notre  temps. 
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LE    LAIT 

ÉTUDES     CHIMIQUES    ET     MICROBIOLOGIQUES 
Par   DUCLAUX 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  à  l'Institut  agronomique. 

1  vol.  iii-16,  avec  figures 3  fr.  50 

En  ces  derniers  temps,  un  savant,  aussi  habile  chimiste  que  micro- 
biologiste autorisé,  M.  Duclaux,  a  réussi,  par  une  suite  de  travaux 
très  délicats,  très  longs,  h  jeter  quelque  jour  sur  cette  question  de  la 
composition  et  de  la  physiologie  du  lait,  non  seulement  difficile  en  elle- 
même,  mais  encombrée  et  obscurcie  encore  par  des  travaux  antérieurs 
sans  valeur  suffisante.  Il  faut  donc  savoir  gré  à  M.  Duclaux  de  nous  avoir 
donné,  réunis  en  un  volume,  et  après  les  avoir  remaniés  et  augmentés 
des  résultats  de  ses  derniers  travaux,  les  intéressants  mémoires  dans 
lesquels  il  a  successivement  soumis  à  une  revision  sévère  les  analyses  de 
ses  devanciers,  et  est  ainsi  arrivé  à  débarrasser  ce  sujet  des  nombreuses 
erreurs  qui  l'encombraient  et  à  établir  quelques  points  importants,  qui 
permettront  de  pénétrer  plus  avant  dans  cette  difficile  question. 

Revue  scientifique,  6  août  1887. 

LA    TRUFFE 

PAR 

M.  le  docteur  FERRY  DE  LA  BELLONE 

1  vol.  in-16,  avec  20  figures 3  fr.  50 

Table  des  matières.  —  I.  Historique.  —  IL  Nature  de  la  trufl"e.  —  III. 
Moyens  d'étude,  technique  micrographique,  étude  histologique.  —  IV. 
Organisation  générale  de  la  truffe.  —  V.  Variétés  culinaires,  commer- 
ciales et  botaniques.  —  VI.  Classification.  —  VII.  Description  des  différentes 
espèces.  —  VIII.  Usages.  —  IX.  Truffières  naturelles,  truffières  artifi- 
cielles. —  X.  Création  des  truffières  artificielles.  —  XL  Influence  des 
terrains,  de  l'air,  de  la  lumière,  etc.  —  XII.  Truffes  d'été  et  truffes  d'hi- 
ver. —  XÏIL  Récolte.  —  XIV.  Commerce  des  truffes.  —  XV.  La  truffe 
devant  les  Tribunaux. 
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LES  ABEILLES 

ORGANES  ET  FONCTIONS,  ÉDUCATION  ET  PRODUITS,  MIEL  ET  CIRE 
Par  Maurice  GIRARD 

Président  de  la  Société  entomologique  de  France. 

Deuxième  édition. 

1  vol.  in-16,  avec  30  figures  et  1  planche  coloriée.. . .     3  fr.  50 

L'Abeille  est  l'objet  de  soins  de  jour  en  jour  plus  attentifs  et  plus  minu- 
tieux, en  raison  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  son  étude  et  des  avantages 
que  procure  son  éducation. 

Il  manquait  en  France  un  livre  qui  pût  être  un  guide  à  la  fois  scienti- 
fique et  pratique,  qui  mît  à  la  portée  de  l'éleveur  l'ensemble  des  con- 
naissances qu'il  a  besoin  de  posséder. 

L'auteur  a  exposé  les  manipulations  agricoles,  les  procédés  d'extrac- 
tion, la  composition  chimique  du  miel  et  de  la  cire  ;  il  a  décrit  les  orga- 
nes, les  fonctions,  les  maladies,  les  ennemis  de  TAbeille. 


n 


SOUS  LES   MERS 

Campagnes  d'explorations  dn  travailleur  ê[  dn  talisman 

Par  le  marquis  de  FOLIN 

Membre  de  la  Commission  scientifique  d'exploration  des  grands  fonds 
de  la  Méditerranée  et  de  l'Atlantique. 

'   1  vol.  in-16,  avec  46  figures 3  fr.  50 

L'auteur  raconte  comment  il  a  été  l'initiateur  des  campagnes  d'explo- 
rations sous-marines,  et  comment  il  a  pris  part  aux  expéditions  françai- 
ses ;  il  montre  ce  qu'elles  ont  produit,  en  énumérant  des  richesses  zoolo- 
giques qu'elles  ont  fait  acquérir,  les  données  scientifiques  qu'elles  ont 
permis  d'accumuler  ;  il  fait  aussi  ressortir  le  peu  qu'elles  constituent 
cependant  si  l'on  considère  l'immense  inconnu  qui  demeure  voilé. 
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LA    COLORATION    DES     VINS 

PAR  LES   COULEURS  DE  LA  HOUILLE 

Méthode  analytique  et  marche  systématique  pour  reconnaître  la  nature  de  la  coloration 

Par  P.  CAZENEUVE 

Professeur  à  la  Faculté  de  Lyon. 

1  vol.  in-16  avec  1  planche 3  fr.  50 

M.  Cazeneuve  a  réuni  tous  les  documents  relatifs  à  l'emploi,  pour  la 
coloration  des  vins,  des  matières  colorantes  extraites  de  la  houille. 

La  première  partie  est  consacrée  à  l'étude  toxicologique  de  ces  com- 
posés. Elle  renferme  les  recherches  qui  permettront  à  l'expert,  non  seu- 
lement de  conclure  à  la  falsification,  puisque  remploi  de  ces  matières  est 
formellement  interdit,  mais  encore  de  dire  si  le  vin  soumis  à  l'analyse 
est  susceptible  de  nuire  à  la  santé,  ce  qui  est  très  important  au  point  de 
vue  de  la  répression  du  délit. 

La  seconde  partie,  consacrée  à  la  recherche  chimique  des  couleurs  de 
la  houille  dans  les  vins,  énumère  les  caractères  généraux  du  vin  naturel, 
des  vins  fuschsinés,  sulfo fuchsines,  colorés  par  la  safranine,  les  rouges 
azoïques,  etc.  L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  orangés,  jaunes  nitrés, 
jaunes  azoïques,  destinés  à  donner  aux  vins  la  couleur  pelure  d'oignon,  les 
bleus  ajoutés  pour  imiter  la  teinte  des  gros  vins  du  Midi,  etc. 

La  troisième  partie  intitulée  :  Marche  systématique  pour  reconnaître 
nans  un  vin  les  couleurs  de  la  houille,  est  certainement  la  plus  importante  : 
par  l'emploi  méthodique  de  quelques  oxydes  métalliques,  M.  Cazeneuve 
arrive  à  résoudre  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  les  divers  problèmes  qui 
peuvent  se  présenter. 

En  résumé,  ce  livre  est  clair,  concis.  Les  conclusions  ont  pour  base  les 
nombreuses  expériences  personnelles  de  l'auteur,  et  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  l'analyse  des  vins  tiendront  à  placer  dans  leur  bibliothèque  le 
très  intéressant  ouvrage  de  M.  Cazeneuve. 

Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  15  janvier  1887. 

LA    GALVANOPLASTIE 

LE  NIGKELA6E,  LA  DORURE,  L'ARaENTURE  ET  L'ÉLEGTRO-MÉTALLURGll 
Par   E.    BOUANT 

Agrégé  des  sciences. 

1  vol.  in-16,  avec  24  figures 3  fr.  50 

M.  Douant  est  un  amateur  qui  nous  parle  de  choses  vues;  il  a  évii 
demment  travaillé  lui-môme  :  on  trouve  dans  son  livre  des  renseigne! 
raents  assez  précis  pour  pouvoir  en  faire  autant  soi-même  sans  ctr| 
fatigué  par  des  détails  à  l'infini. 

La  Lumière  électrique,  17  septembre  1887. 
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LA    SUGGESTION    MENTALE 

ET    l'action    a    DISTANCE 

DES    SUBSTANCES    TOXIQUES    ET    MÉDICAMENTEUSES 
Par  les  D"  H.  BOURRU  et  P.  BUROT 

Professeurs   à  la  Faculté  de  médecine  de  Rochefort. 
1  vol.  ia-16  de  311  pages,  avec  figures 3  fr.  50 

Des  faits  aussi  nouveaux  qu'extraordinaires  ont  été  révélés  aux  auteurs 
par  une  étude  minutieuse  de  l'influence  des  métaux  et  des  composés  mé- 
talliques. Ces  faits  étaient  si  imprévus  qu'ils  ont  cru  nécessaire  de  renou- 
veler leurs  expériences  de  cent  manières,  en  les  contrôlant  les  unes  par 
les  autres,  avant  d'oser  les  accepter  eux-mêmes.  Dans  une  première  par- 
tie, MM.  Bourru  et  Burot  donnent  l'historique  de  leurs  découvertes,  leur 
procédé  expérimental,  les  efi'ets  obtenus  et  les  conditions  exigées  pour  la 
détermination  des  phénomènes.  Dans  une  seconde  partie  ils  donnent  l'ex- 
plication de  ces  faits  nouveaux  si  invraisemblables  et  si  passionnants. 

Ils  terminent  leur  ouvrage  par  les  applications  thérapeutiques  de  la 
méthode  nouvelle. 


LE  CERVEAU  ET  L'ACTIVITÉ  CÉRÉBRALE 

AU  POINT  DE  VUE  PSYGHO-PHYSIOLOGiQUE 
Par  le  D'  Al.  HERZEN 

Professeur  à  l'Académie  de  Lausanne. 
1  vol.  in-16  de  312  pages 3  fr.  50 

Au  moment  où  les  études  de  psycho-physiologie  ont  le  privilège  d'atti- 
rer l'attention  de  tous  les  esprits  cultivés,  M.  le  D^  Herzen  aborde  et 
résout  le  problème  si  troublant  de  l'activité  cérébrale,  il  explique,  non 
par  des  hypothèses,  mais  par  des  données  scientifiques  les  plus  précises, 
comment  l'homme  pense,  sent  et  veut. 

Son  livre,  empreint  des  doctrines  modernes,  sera  favorablement  ac- 
cueilli, à  la  fois  par  les  physiologistes  et  les  philosophes. 
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HYPNOTISME,     DOUBLE     CONSCIENCE 

ET    ALTÉRATIONS    DE   LA    PERSONNALITÉ 
Par  le  D»"  AZAM 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

Avec  une  Préface  par  le  Professeur   Ghargot 

1  vol.  iii-16,  avec  figures 3  fr.  50 

Ce  volume  est  formé  par  la  réimpression  des  mémoires  publiés  par 
M.  Azara  ;  il  présente  un  réel  intérêt  qui,  dit  M.  Charcot  dans  sa  préface, 
n'est  pas  seulement  historique,  l'analyse  retrouvant  dans  la  description 
do  l'auteur  la  plupart  des  phénomènes  somatiques  et  psychiques  (anes- 
thésie,  hyperesthésie, contracture,  catalepsie)  que  l'on  a  depuis  appris  à 
provoquer.  Aussi,  est-ce  justice  de  rappeler  l'attention  sur  celui  qui  a  été 
à  la  peine  alors  que  de  tels  travaux  n'étaient  pas  en  honneur. 

Revue  de  médecine,  10  mars  1887. 


LE    SOMNAMBULISME    PROVOQUE 

ÉTUDES  PHYSIOLOGIQUES  ET  PH YCH OL 0 GIQUES 

Par   H.    BEAUNIS 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 

Deuxième  édition 

1  vol .  in-16,  avec  figures 3  fr.  50 

Parmi  les  nombreuses  publications  relatives  h  la  suggestion  et  à  l'hypno- 
tisme, une  des  plus  importantes  est  celle  du  professeur  Beaunis. 

L'autorité  de  l'auteur,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  physiologistes,  qui 
a  publié  le  livre  le  plus  suivi  comme  traité  complet  de  physiologie,  et 
qui  a  certainement  appliqué  dans  toute  leur  rigueur  à  ses  expériences  les 
lois  de  la  méthode  expérimentale,  donne  un  poids  considérable  à  ces  récits, 
qui  ouvrent  à  l'esprit  des  perspectives  troublantes. 

Pohjbiblion. 
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MAGNÉTISME  ET  HYPNOTISME 

EXPOSÉ   DES   PHÉNOMÈNES 

OBSERVÉS   PENDANT   LE   SOMMEIL   NERYEUX   PROVOQUÉ, 

AVEC     UN    RÉSUMÉ    HISTORIQUE    DU     MAGNÉTISME    ANIMAL 

Par  le  Docteur  A.  CULLERRE 

Deuxième  édition. 
ï  vol.  in-16,  avec  28  figures 3  fr.  50 

L'ouvrage  que  M.  Cullerre  offre  aujourd'hui  au  public  est  un  résumé 
clair,  métliodique  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  le  magnétisme  et 
l'hypnotisme  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Les  larges 
emprunts  que  l'auteur  a  faits  aux  travaux  récents  de  MM.  Charcot,  Richet, 
Beaunis,  Dumontpallier,  Liégeois,  Féré,  Bernheim  et  Tucke  en  font  un 
ouvrage  scientifique  que  les  médecins  et  les  magistrats  consulteront  avec 
fruit. 

Ce  livre  est  de  ceux  qu'on  lit  en  entier,  après  en  avoir  lu  la  première 
page  :  c'est  le  plus  grand  éloge  que  nous  puissions  en  faire. 

Dr  Taguet,  Gaz.  hehd.  des  sciences  médicales. 


NERVOSISME     ET     NEVROSES 

HYGIÈNE  DES  ÉNERVÉS  ET  DES  NÉVROPATHES 

Par  le  Docteur  A.  CULLERRE 
1  vol.  in-16. 3  fr.  50 

Chercher  les  causes  du  nervosisme  et  les  moyens  Ut;  les  combattre,  éta- 
blir pour  les  névroses  une  sorte  d'hygiène  basée  sur  l'étiologie,  tel  est  le 
but  de  l'auteur.  Aussi,  après  nous  avoir  indiqué  dans  un  premier  chapitre 
ce  qu'il  faut  entendre  par  le  tempérament  nerveux  et  les  névropathies,  il 
nous  indique  leurorigine,  leur  parenté  avec  les  autres  maladies  chroniques, 
les  différentes  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  leur  développement; 
c'est  ainsi  qu'il  est  amené  à  nous  parler  de  l'influence  de  l'âge,  du  sexe, 
de  l'hérédité,  des  milieux  (atmosphère,  saisons,  climats,  vêtements,  habi- 
tation, villes  et  campagnes),  des  aliments,  des  boissons,  du  régime,  des 
excitants  et  des  poisons  (tabac,  morphine). 

Les  heureux  effets  de  l'exercice  sous  toutes  ses  formes,  des  distractions, 
des  bains,  du  sommeil,  sont  également  étudiés.  Il  en  est  de  même  de  la 
part  qui  dans  les  névroses  revient  aux  organes  des  sens,  aux  fonctions 
sexuelles.  Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  à  propos  de  l'intelligence,  le 
D""  Cullerre  nous  montre  les  effets  du  surmenage  intellectuel  chez  les 
enfants  et  particulièrement  les  résultats  néfastes  de  la  haute  culture  intel- 
lectuelle chez  les  jeunes  filles. 

Dr  E.  Deschamps,  France  médicale,  9  août  1887. 
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LE    SECRET    MÉDICAL 

HONORAIRES , 

MARIAGE,    ASSURANCES     SDR    LA    VIE,    DÉCLARATION    DE    NAISSANCE, 

EXPERTISE,    TÉMOIGNAGE,   ETC. 

Par  P.  BROUARDEL, 

Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1  vol.  m-16 3  fr.  50 

La  question  du  secret  médical  soulève  de  redoutables  problèmes.  Il  est 
des  cas  multiples  où  le  médecin  se  trouve  en  présence  de  devoirs  contra- 
dictoires et  enraiement  respectables,  et  où  sa  conscience  subit  de  rudes 
assauts.  Doit-il  se  taire?  Doit-il  parler? 

M.  Brouardel,  à  qui  ses  fonctions  de  médecin  légiste  donnent,  en  la 
matière,  une  autorité  particulière,  vient,  en  un  livre  curieux,  d'examiner 
quelques-uns  de  ces  cas,  en  proposant  des  solutions  qui  puissent  satisfaire 
la  véritable  morale,  qui  n'est  pas  toujours  la  morale  stricte  et  étroite. 

Paul  GiNisTY,  le  XIX^  siècle,  11  novembre  1886. 

Je  félicite  l'éminent  docteur  d'avoir  pieusement  montré  à  ses  disciples, 
h  ses  jeunes  confrères,  sous  le  patronage  de  Thonneur  traditionnel  que  lui 
ont  légué  ses  devanciers  et  ses  maîtres,  un  grand  devoir.  En  ne  bornant 
pas  ses  leçons  à  des  cours  purement  scientifiques,  en  leur  enseignant,  en 
même  temps  que  la  pratique  de  leur  utile  profession,  celle  des  vertu?, 
qui  font  sa  force  et  sa  dignité  et  peuvent  seules  leur  assurer  la  pleine 
confiance  à  laquelle  ils  doivent  aspirer  tous,  il  a  donné  la  meilleure  preuve 
de  la  sollicitude  qu'il  leur  porte,  et  justifié  une  fois  de  plus  la  grande  et; 
légitime  considération  dont  il  jouit,  non  seulement  pour  son  savoir  et  son 
habileté  dans  son  art,  mais  pour  ses  qualités  de  conscience  et  de  droiture, 
qui  sont  celles  de  l'homme  de  bien. 

Ch.  Mdteau,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  la  Lot, 
21  novembre  1886. 

Cette  question,  toujours  actuelle,  est  traitée  par  l'éminent  professeur 
de  médecine  légale  avec  une  compétence  et  une  autorité  indiscutées,  et 
il  a  nettement  exposé  l'état  de  la  jurisprudence  moderne,  et  les  limites 
que  la  magistrature  assigne  au  secret  médical. 

Dr  Gallet-Lagogubt,  Tribune  médicale,  19  décembre  1886. 


LE    MONDE    DES    RÊVES 
Par  P.   Max  SIMON 

Médecin  en  chef  de  l'Asile  public  des  aliénés  de  Bron. 
DEUXIÈME  ÉDITION 

1  vol.  in-lG 3  fr.  50 
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MICROBES    ET   MALADIES 

Par  J.    SCHMITT 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Nancy. 
1  vol.  iii-16,  avec  24  figures 3  fr.  50 

L'ouvrage  que  M.  Schmitt  a  consacré  à  l'histoire  des  microbes  et  à 
l'étude  de  leur  rôle  pathogénique  ne  laisse  rien  à  désirer  au  point  de  vue 
de  la  clarté,  et  les  gens  du  inonde  qui  ont  le  désir  légitime  de  se  fami- 
liariser avec  les  questions  scientifiques  modernes  le  liront  avec  profit. 

Revue  scientifique^  7  août  1886. 

Ciloignant  les  considérations  de  technique  microscopique  et  les  discus- 
sions trop  ardues,  l'auteur  s'est  attaché  surtout  à  être  compris  de  tous  et 
a  mis  son  livre  à  la  portée  de  tout  homme  instruit,  quelle  que  soit  sa 
profession. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  : 

Dans  la  première,  M.  Schmitt  étudie  les  formes,  la  structure,  la  vie  des 
microbes.  Le  chapitre  sur  le  mode  d'action  des  micro-organismes  patho- 
gènes est  particulièrement  remarquable,  et  on  y  trouve  résumée  l'impor- 
tante discussion  qui  a  eu  lieu  à  l'Académie  de  médecine  à  la  suite  des 
communications  de  M.  Gautier  sur  les  ptomaïnes. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'étude  des  maladies  zymo- 
tiques  ou  infectieuses.  Nous  croyons  devoir  recommander  les  pages  où 
sont  recherchées  les  origines  des  agents  infectieux,  et,  enfin,  les  considé- 
rations thérapeutiques  qui  terminent  l'ouvrage. 

Dr  P.  Cheron,  Le  National^  17  août  1886. 


FERMENTS    ET   FERMENTATIONS 

ÉTUDE   BIOLOGIQUE   DES   FERMENTS, 
ROLE    DES    FERMENTATIONS    DANS   LA   NATURE  ET   L'iNDUSTRIE 

Par  Léon  GARNIER 

Professeur  à  la  Faculté  de  Nancy. 
1  vol.  in-16,  avec  figures 3  fr.  50 
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LA    PRÉVISION    DU     TEMPS 

ET    LES    PRÉDICTIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

Par  G.   DALLET 

1  Tol.  iii-16  de  336  pages,  avec  38  figures 3  fr.  50 


Qui  veut  mentir  n'a  qu'à  parler  du  temps,  dit  un  vieux  proverbe  ;  c'est 
précisément  à  indiquer  nettement  les  limites  dans  lesquelles  se  meut 
aujourd'hui  la  météorologie,  que  le  livre  de  M.  Dallet  est  consacré.  Il  en 
expose  les  principes  avec  clarté,  il  montre  les  services  qu'elle  a  rendus  et 
qu'elle  rend  aux  agriculteurs  et  aux  marins,  mais  en  même  temps  il  montre 
aussi  l'inanité  des  faux  prophètes  qui  prétendent  s'en  inspirer. 

Henry  Sagnier,  Journal  de  V Agriculture,  13  août  1887. 

Qui  n'est  curieux  de  connaître  d'avance  les  variations  de  la  température  ? 
Qui  n'a  besoin,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  matériels,  de  savoir  le 
temps  qu'il  fera  demain?  Agriculteurs,  marins,  industriels,  médecins,  gens 
du  monde,  tous  ont  un  intérêt  capital  à  savoir  quand  il  viendra  de  la 
chaleur  ou  du  froid,  de  la  neige  ou  de  la  pluie. 

L'ouvrage  de  M.  Dallet  intéressera  non  pas  seulement  ceux  qui  font  de 
la  météorologie  une  étude  spéciale,  mais  aussi  ceux  moins  savants  et  tor.t 
aussi  curieux  qui  désirent  simplement  connaître  les  indications  utiles  que 
donne  cette  science  attrayante  et  pratique. 

AisGE  Pitou,  La  Nation,  19  juin  1887. 


LA     NAVIGATION     AERIENNE 

ET      LES     BALLONS      DIRIGEABLES 

Par  H.  de  GRAFFIGNY 

1  vol.  in-16,  avec  40  figures 3  fr.  50 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE  CONTEMPORAINE 

Publiei^a  en  i 887-88  les  volumes  suivants  : 


Les  Tremblements  de  terre^  par  Fouqué,  professeur  au  Collège  de  France, 
membre  de  l'Institut.  1  vol.  in-16  avec  figures 3  fr.  50 

L'Origine  des  arbres  cultivés,  par  M.  de  Saporta,  correspondant  de 
l'Institut  de  France.  1  vol.  in-16,  avec  fig 3  fr.  50 

Les  nouvelles  Institutions  de  bienfaisance,  les  dispensaires  pour  en- 
fants malades,  par  A.  Foville,  inspecteur  général  des  établissements 
de  bienfaisance.  1  vol.  in-16... 3  fr.  50 

La  Lutte  pour  l'existence  chez  les  animaux  marins,  par  Léon  Frédéricq, 
professeur  à  l'université  de  Liège.  1  vol.  in-16,  avec  flg 3  fr.  50 

Archéologie  préhistorique,  par  le  baron  J.  de  Baye.  1  vol.  in-16,  avec 
30  fig 3  Ir.  50 

Variations  de  la  personnalité,  par  MM.  Bodrrd  et  Burot,  professeurs  à 
l'École  de  médecine  de  Rochefort.  1  vol.  in-16,  avec  fig....     3  fr.  50 

Le  Transformisme,  par  Edmond  Perriep.,  professeur  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  1  vol.  in-16,  avec  fig >  .     3  fr.  50 

Les  Plantes  fossiles,  par  B.  Renault,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  1  vol.  in-16,  avec  fig 3  fr,  50 

Les  Merveilles  du  ciel,  par  G.  Dallet,   1  vol.  in-16,  avec  fig.    3  fr.  50 

Les  Anomalies  de  la  vision,  par  Imbert,  professeur  à  l'École  de  phar- 
macie de  Montpellier.  1  vol.  in-16,  avec  fig 3  fr.  50 

Les  Laboratoires  de  zoologie  marine,  par  Marion,  professeur  à,  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Marseille.  1  vol.  in-16,  avec  fig 3  fr.  50 

Les  Bières  françaises  dans  l'industrie  et  l'alimentation,  par  Henri  Bou- 
cheron, professeur  à  l'École  centrale.  1  vol.  in-16,  avec  fig 3  fr.  50 

Les  Glaciers,  par  Velain,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
1  vol.  in-16  avec  figures 3  fr.  50 

Les  Maladies  de  l'esprit,  par  le  D^Paul  Max  Simon.  1  vol.  in-16.     3  fr.  50 
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LES  MERYEIllES  DE  lA  NATURE 

L'HOMME     ET     LES     ANIMAUX 

Par   A.-E.    BREHM 

OUVRAGE    COMPLET 

9  volumes  grand  in-8  de  chacun  800  pages, 

avec  environ  6,000  figures  intercalées  dans  h  texte  et  i7 6  planches 

tirées  hors  texte  sur  papier  teinté 99  fr. 

Chaque  volume  se  vend  séparément 

Br«ché 11  fï*. 

Relié  en  deini-chagrin,  plats  toile,  tranches  dorées 16  fr. 

LES  MGES  HUMAINES  ET  LES  MAMMIFÈRES 

Édition  française   par   Z.   QERBE 
2  vol.  gr.  in-8,  avec  770  figures  et  40  planches .     22  fr. 

LES  OISEAUX 

Édition    française    par    Z.    GERBE 
2  vol.  gr.  in-8,  avec  500  figures  et  40  planches , .     22  fr. 

LES  REPTILES  ET  LES  BATRACIENS 

Édition    française    par    E.     SAUVAGrE 
1  vol.  gr.  in-8,  avec  600  figures  et  20  planches 11  fr. 

LES  POISSONS  ET  LES  CRUSTACÉS 

Édition   française,    par   E.    SAUVAGE    et  J.    KUNCKEL    D'HERCULAIS 
1  vol.  gr.  in-8  de  750p.  avec  524  figures  et  20  planches  .,.     11  fr. 

LES  INSECTES 

LES    MYRIAPODES.    LES    ARACHNIDES 

Édition    française    par    J.    KUNCKEL    D'HERCULAIS 

2  vol.  gr.  in-8,  avec  2,060  figures  et  36  planches 22  fr. 

LES  VERS,  LES  MOLLUSQUES 

LES  ÉCHINODERMES,  LES  ZOOPHYTES,  LES  PROTOZOAIRES 

ET   LES  ANIMAUX   DES  GRANDES  PROFONDEURS 

Édition    française    par    A.-T.    de     ROCHEBRUNE 

1  vol.  gr.  in-8  avec  1,200  figures  et  20  planches. ...     11  fr. 
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